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Corrections et Additions. 


Lig. 

5. Le sixième volume de la Bibl. Brit. contient un article 
historique sur 1 Observatoire de Greenwich 
• »i. J» Un, de .79 a . lUn . 7 9 3 et ajoutez ; cet instrument » 

ete présente a (Observatoire royal par Mr. Jenkinson. 
(Voyez bas de la p. g3.) 

la." dern r“JT Üe Bar 7 ’ làez Hard y*(V r oy. note de la page ,3a). 
9 dern.Ce tte assert.,>n etoit inexacte. M. Bessel qui étudie avec le 
,e P'“ s »<™puleux ses inst. utnens, auxquels les nom- 
bm.se, observations qu’il publie donnent un si «rand in. 
te et, na trouve par sa nouvelle méthode pour deter- 
/!"">•» de. ,aa '“ e ‘ dans Im inslriimens das- 

ÏT ( 1a ^ 61 .q"’u»e quantité insen- 

le pour lelfetquon pouvoit attribuera cette cause 

te s - .>«->*« 7 » 

sultant des observations de Mr. P„„,l cn l8 ra ,_ 
culees au moyen de. Tablé, de Mr. Schumacher et avec 

“ rer,C, rV ,e « réduisoient le plu. 

souvent a des fractions de seconde. P 

• 7- On trouve dan, le T. I de, JW de VAc. roy, dietande 

Usher deSCnpUOn dC r0bscrvatoire Dublin par le Dr. 

£ note. Au tè'ude fsalftoe' aStS*" 1 ' C ° U,ig,! de Cai “*- 

' "“"'aÛ £*£ T*, * f° ndr ” » #*** l’année suivant, 
de Co„l« U ' T * ”" lme ® éd * illf > «*•« de la fondation 
«on de P l7: , “ r ' r ' ,,h,r "'" • d'adleurs. sur la 

io " on de la parallaxe annuelle. 4 

il. o ££* rf " d " «i-ason, Mset S du DraRon. 

houseT«t"éTabîi'dr b ' ,i,lf!e *** terwin< et Mr ' Wo °d- 

à la Soc le” la b ede^„“" a " enVim "’. 11 » 1 "*"« 

3 Obte^a,o,v“" e “ e n ‘ iridlen " e * Boilènd ÿte^oside' 

s à ll)niwrsi,é d’Oxford, /créa i Université 
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7. On trouvera quelques détails de plus sur l'Observatoire 
d’Aberdeen et sur d’autres encore, dans l’article Observa¬ 
toire de l' Encyclopédie Britannique. 

1 . ajoutez : dont le cercle de déclinaison a trois pieds et demi 
de diamètre. 


q 6 .pénult. Il s’est glissé ici une inexactitude. Shuttleworth a bien 
construit des lentilles d'un 5 o. e de pouce de foyer : mais 
il est facile de voir que celles qui ont donné à Her- 
schel le maximum de grossissement cité , dévoient être 
d’environ un i4- e de pouce de foyer. 

% fin de la n. Cet éloge a paru depuis et se trouve , entr'autres , 
dans le T. 28 de la Bibl. Univ. 

109. n. Voyez Conn. des Tems pour 1784 p. 349 , et *Tram. 
Phil. Vol. 75 , p. a 63 . 

116. 5 . Ce mémoire a valu à MM. Herschel et South la médaille 

de Lalande, qui leur a été décernée par l’Académie des 
sciences de Paris dans sa séance publique du 20 juin 1 825 . 

ao 3 . i 5 . Mr. Burckhardl est mort à Paris , le 21 juin i 825 , à l’âgé 


de 52 ans. 

au. xi. Suivant le Bulletin universel des sciences de Mr. dé 
Férussac (cahier d’avril 1825, p. 272) Mr. Pons con 
serveroit une pension de retraite égale à son traitement, 

51 8.3 en rem. Le journal français XEtoile annonce dans son N.« 

du 25 juin 1825 que Mr. Despla,s est nommé directeur de 
l’Observatoire royal de Toulouse. 

224 .3 en rem. Mr. le Chevalier d’Angos , correspondant de l’Institut 

souvent cité par Lalande , est au nombre des astronomes 
qui résident dans le midi de la France. Il habite Tarbes 
et a attèint, maintenant, un âge très-avancé. 

23 o. dern. Les pages a 3 i - 234 ont été numérotées 19-22 par 


erreur. , 

243. 10. Le nom de Mr. Fresnel doit figurer sur la liste des savant 

sortis de l’Ecole Polytechnique qui lui font le plus d’hon¬ 
neur. On pourroit ajouter à cette liste bien d’autres noms 
distingués en diverses branches, tels que ceux de MM. Bro¬ 
chant , Dmet, Brisson , Jomard, Cliczy, Sedillot, Jollois 
et üevilliers, Walckenaer, Bourdon, Reynaud, Brianchon, 
Poncelet, Vallée, Vicat, etc.; et il me sera permis dv 
joindre encore celui de mon compatriote et ami, Mr. le 
colonel Dufour. 


ASTRONOMIE. 

COUP-O ŒIL SÜR LÉTAT ACTUEL DF. L’ASTRONOVItE-PRATTQUE 
en France et en Angleterre , par Je Prof. Gautier. 
Piemier article, contenant la description de l’Observatoire de 
Greenwich , lue à la Société de Physique et d’Histoire 
naturelle de Genève , le 18 décembre i8a3. 

(Tiré de la Bibl. Univ. Décembre 1823.) 

Lun des principaux objets du voyage que j’ai exécuté 
cette année, ayant été de visiter les observatoires et de re¬ 
cueillir des renseignemens sur leur état actuel, ainsi que sur 
les perfectionnemens que les instruirons d’astronomie ont 
reçus , dans ces derniers temps , en France et en Angle¬ 
terre^! m’a paru qu’une esquisse de ce que j’ai été a por¬ 
tée de voir de plus remarquable en de genre, pourroit avoir 
que que intérêt pour une Société, à laquelle chaque ment* 
Pe est a PP elé à fournir son contingent d’informations , dans 
a branche qu’il cultive ; cette espèce de communications 
familières, qui,permet à ceux qui les font, de profiter des 
u de ceux qui les «coûtent, et donne souvent lieu à 

es remarques et discussions intéressantes, pouvant essentiel- 
fement contribuer, ce me semble, à l’agrement et a l’utilité 
de ce genre d’associations. 

En conséquence., j’ai extrait des notes que j’ai prises sur 
que j ai vu de relatif à l’astronomie , ce qui m’a 
Paru le plus susceptible d’une telle lecture , en y joignant 
M e ques détails historiques , ainsi que quelques notions sur 
es observations et travaux les plus récens qui s’y rattachent j 
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et je viens , dès aujourd’hui, soumettre à notre Société la 

première partie de ce petit travail. 

J’ai visité, dans la Grande-Bretagne, les observatoires de 
Greenwich, Oxford, Cambridge, Edimbourg et Dublin, ainsi 
que plusieurs observatoires particuliers. Je me suis trouvé à 
Paris près du moment où l’on venoit de placer à l’obser¬ 
vatoire royal un instrument important; et ensuite, à l’époque 
de l’exposition des produits de l’industrie française, au nom¬ 
bre desquels étoient quelques instrumens et lunettes astrono¬ 
miques remarquables, à l’essai desquelles j’ai assisté. J’ai eu 
moi-mème à étudier et essayer un instrument d’un artiste 
Français , destiné à notre Observatoire. Je crois donc avoir 
été à portée de prendre par-là une idée passablement exacte 
de l’état actuel de l’astronomie-pratique dans ces deux con« 
trées. 

Les ouvrages imprimés peuvent, il est vrai, servir en gé¬ 
néral mieux que toute autre chose , à apprécier les progrès 
actuels des sciences: parce que, vu l’émulation mutuelle qui 
existe entre ceux qui les cultivent et la facilité des com¬ 
munications , ce qui est nouveau et intéressant est en général 
promptement publié et circule en peu de temps dans toute 
l’Europe savante. Aussi n’ai-je pas craint d’y recourir fré¬ 
quemment, et particulièrement aux Mémoires des astronomes 
dont je suis appelé à parler. Mais comme ce n’est le plus 
souvent que par une longue suite d’observations et par de 
grands moyens qu’on peut arriver maintenant à quelque chose 
d’important en astronomie-pratique : parler des instrumens et 
des observatoires nouveaux, c’est faire connoitre les espé¬ 
rances qu’on peut concevoir par la suite; et c’est, jusqu'à 
un certain point , une consolation pour ceux qui ne sont 
pas à portée de disposer des grands appareils et établisse— 
mens de ce genre, que de raconter ce qu’ils ont vu de plus 
intéressant sous ce rapport , et d’apprécier ce qu’on peut 
en attendre. 
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Placés, à cet égard , assez en dehors des préjugés nationaux, 
R°us cherchons essentiellement , quand nous quittons notre 
P a ) s 5 à recueillir tout ce que nous rencontrons de bon en 
tout genre dans les autres , et l’un de nos buts les plus 
e 'Prs, est 1 espoir de pouvoir rapporter ainsi dans notre patrie 
Quelques noiions utiles. 

A\ec de telles intentions, j’ai trouvé partout un accès fa- 
®t o, et j ai éprouvé des savans les plus distingués un accueil 
«enveiilant dont je serai toujours heureux de pouvoir leur 
exprimer ma reconnotssance. Ayant été appelé à en voir d’o- 
pi nions difFéientes sur certains points de science , j’ai pu 
comparer leurs manières de les envisager, et m’en former ainsi 
une ic ee plus complète. Mais il n’entreroit nullement dans 
P° S,1,0n ’ ni dans -tentions, de m'ériger en juge à ce t 
egard. Tout ce que je désire est de rendre fidèlement et impartia¬ 
lement ce que j’ai vu et entendu , et de commettre le moins 
«^inexactitudes qu’il me sera possible. La difficulté qu’il ne 
*n en échappe quelques-unes , malgré moi, m’engage à ré¬ 
clamer d’avance de l’indulgence à cet egard , ainsi que pour 
es imperfections et les lacunes que la rapidité de mon voyage 
et impossibilité de tout voir, surtout eu Angleterre, doivent 
Produire dans cette Notice. 

J au rois à demander grâce aussi à cette Société pour les 
escnptions d’instrumens que je serai dans le cas de 
onner, et qui sont souvent difficiles à faire et fastidieuses 
entendre pour ceux qui n’ont pas vu les instrumens eux- 
. 7' Ma ‘ S ^ eSpère ( î Ue r,m Portance du sujet me servira, 

leur ^ ' Un - Ce,tain POint ’ d ’ excuse î et I e chercherai , d’ail- 
CUrs ’ a éviter les détails minutieux , toutes les fois qu’ils 
ne me paroîiront pas nécessaires. 

Je commencerai par les observatoires de la Grande-B.e- 
^b ne ? et je parlerai d abord du principal, de celui d’où les 
Riais comptent les longitudes géographiques : tout le monde 
qu il s agit ici de l’observatoire de Greenwich. 
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J’ai visité trois fois cet Observatoire , sous la conduite 
obligeante de Mr. Pond , l’astronome royal actuel ; et je suis 
loin cependant d’avoir pu l’examiner aussi complètement que 
je l’aurois désiré. On est saisi , en y entrant, d’un senti¬ 
ment de respect, qui ne tient point à la grandeur et à la 
somptuosité des bàtimens dont il se compose , puisqu’ils 
sont au contraire très-simples et de médiocre dimension , 
mais bien aux souvenirs qui s’y rattachent. C’est là que , 
depuis l’année 1676, ont été successivement faites par Flam- 
stead, Halley , Bradley , Bliss, Maskeline , et se font encore , 
la plus grande partie des observations les plus utiles , de celles 
qui ont servi à construire des catalogues d’étoiles et des 
Tables des mouvemens des corps célestes. Sans doute , le 
nombre des astronomes qui en font de telles dans les autres 
pays a beaucoup augmenté ; et le catalogue de Piazzi entre 
autres , est un beau monument élevé à la science par un 
Italien , que nous aurions quelque droit à réclamer pour 
notre compatriote, puisqu’il est né dans la Valteline. Mais 
la masse et la suite d’observations faites à Greenwit h, 
leur publication régulière , l’habileté de l’astronome actuel , 
le droit d’inspection et de patronage qu’exerce la Société 
royale de Londres sur cet établissement, et le soin qu'on 
a toujours eu de le munir des plus grands et des meil¬ 
leurs instrumens et de lui conserver en general l’initiative 
sous ce rapport : tous ces motifs réunis , continuent a don¬ 
ner une haute importance aux observations qui s’y font et 
doivent m’engager a entrer dans un peu plus de détails sur 
cet observatoire que sur les autres. 

Sa position est favorable à plusieurs égards. Il est situé, 
comme on sait , sur une colline, dans la partie supérieure 
du parc adjacent au bel hospice royal des invalides de la 
marine, fondé par Guillaume III , dans la petite ville de 
Greenwich, au-dessous et à cinq milles au sud-est de Londres, 
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ktir la rive droite de la Tamise. Il fut érigé vers l’année 
^75 , sous le règne de Charles II et par l’influence du 
Chev. Moore , sur la place où existoit auparavant la tour 
d’un château , bâti par le frère du roi Henri V et terminé 
sous Henri VIII. Il est fondé sur le roc , et on y jouit 
d une vue superbe sur le parc , orné des plus beaux arbres 
et où l’on voit des troupeaux de daims et de biches , pres¬ 
que familiers, circuler dans de vastes prairies de la plus 
riante verdure ; sur l’hospice royal, construit d’abord pour être 
un palais et qui en a la magnificence , en inspirant encore 
plus d’intérêt par sa destination actuelle. La rivière, d’une 
grande largeur, paroiî ensuite, couverte de navires de toute 
espèce , qu’on voit continuellement passer sous scs yeux , et 
qui servent , pour la plupart , à alimenter la consommation 
et I immense commerce de la ville de Londres , dont on 
distingue dans le lointain à gauche , à travers la fumée , 
quelques-uns des principaux édifices. L’oeil plonge enfin sur 
toute la fertile campagne qu’on a devant soi sur la rive 
gauche de la Tamise , jusqu’aux collines de Hampstead et 
au-delà. Gomme l’Ohservatoire n’est pas en général acces¬ 
sible aux simples curieux , un invalide s’établit avec une lu¬ 
nette , dans les beaux jours , immédiatement au-dessous, et 
a une hauteur encore suffisante pour pouvoir faire jouir les 
amateurs , de la beauté et des détails de la vue. 

Le principal avantage de la position de cet Observatoire, 
est qu’il est assez, élevé pour qu’on y soit un peu dégagé 
des vapeurs et des hrouillards de la rivière et, surtout , pour 
que les salles d’observation puissent être au rez-de-chaussée , 
et que les instrumens soient fondés sur le sol même , ce 
qui leur donne toute la stabilité nécessaire. Mais d’un autre 
cote , sa situation sur un rocher a pic et assez étroit , ne 
permet pas d’en étendre les constructions autant qu’il seroit 
a désirer ; et les arbres du parc empêchent, jusqu’à un 
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certain point , d’établir des mires du côté du midi. 

Le bâtiment principal , situé en face de l’hospice royal , 
n’est plus l’Observatoire proprement dit. Il sert au logement 
des astronomes et ne contient à l’usage des observations 
que deux tourelles à toît hémisphérique tournant , et au 
premier étage, une salle octogone à grandes, croisées où 
se conservent les lunettes et autres instrumens dont on 
ne fait pas un usage continuel. J’y ai vu entr’autres, un 
télescope d’Herschel de dix pieds et un beau théodolite de 
deux pieds et demi de diamètre , à cinq microscopes , 
nouvellement construit par Troughton. Au-dessus est une 
plate-forme sur laquelle le major Colby, pour terminer la 
triangulation des environs de Londres, alîoit faire établir, 
au mois d’août , lors de ma dernière visite , un instrument, 
qui devoit être , si je ne me trompe , le grand théodolite 
de trois pieds de Ramsden, décrit par le général Roy dans 
les Tr/ms. Phil. vol. 80, et dont l'Observatoire de Berne 
possédé un pareil (i). La tourelle occidentale contient un 
secteur équatorial de cinq pieds , avec lequel on fait quel¬ 
quefois des observations de comète; et l’orientale , un grand 
équatorial de Ramsden, décrit dans les Trans. Phil. de 1793, 
dont la lunette , de quatre pouces d’ouverture , est regardée 
comme la meilleure de ce grand artiste. Il y a dans le jar¬ 
din attenant à l’Observatoire, un petit pavillon destiné aux 
observations de la déclinaison et de l’inclinaison de l’aiguille 
aimantée. Il y en a un autre sur la plateforme , dans lequel 
on a établi une chambre obscure, où l’image se projette 
sur un plan horizontal et reproduit en miniature, successi¬ 
vement et à volonté , toutes les parties de la belle scène 
dont nous avons donné une idée , ce qui est d’un char¬ 
mant effet quand le temps est favorable. 


(1) Voyez Bill. Univ. Tome XXI, page 
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Le bâtiment qui renferme les inslrumens principaux est 
situé à gauche de la cour d’entrée. Il a été élevé , vers le 
commencement du dix-huitième siècle , sur les ruines d un 
autre encore plus petit qui existoit déjà du temps de Flams- 
tead(i), et a été modifié, à plusieurs reprises, suivant les 
instrumens qui y étoient placés. Il se compose maintenant 
de trois pièces contiguës : celle des quarts de cercle muraux 
à droite en entrant , celle du cercle] mural au milieu , et 
celle de la lunette méridienne à gauche. 

La lunette méridienne, ou instrument des passages, frappe 
d’étonnement et d’admiration par la grandeur de ses dimen¬ 
sions et par le fini de son exécution. Elle a cinq pouce's 
d’ouverture, dix pieds de distance focale (2), et c’est l’un des 
plus beaux et des derniers ouvrages de Troughton , qui l’â 
mise en place le 16 juillet 1816. 

Il a conservé dans sa construction toute la simplicité or¬ 
dinaire de cet instrument. L’axe horizontal qui supporte la 
lunette est assez court, proportionnellement aux dimensions 
de celle-ci ; sa partie centrale est en cuivre rouge, et pour 
mieux assujettir la lunette à l’axe , ils se trouvent lies de 
chaque côté par des montans transversaux. 11 y a un cercle 
divise, avec un index pour servir à diriger la lunette : mais 
eu fait ordinairement usage pour cela d’un petit appareil, 
placé sur la lunette près de l’oculaire, et compose d un arc 
de cercle divisé et d’un niveau à bulle d’air. Apres avoir 
mis ce dernier sur la division correspondant à la hauteur 
de l’astre qu’on veut observer, on n’a plus alors qu’à incliner 
la lunette jusqu’à-ce que la bulle soit au centre du niveau. 
Î1 y a un appareil de ce genre de chaque côté de l’ocu- 


(0 Voyez les Lettre .c astronomiques de Jean Bernoulli, P* 79 * 
Ces mesures et les suivantes sont en pied anglais , q u * est 
les ££ du pied français. 
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laire , afin de pouvoir observer successivement et avec faci¬ 
lité deux étoiles qui passent à peu de minutes l’une de 
l’autre. 

L oculaire de la lunette est mobile, afin que son foyer 
puisse coïncider successivement avec chacun des cinq fils ver¬ 
ticaux du réticule, et il y a aussi un fil vertical mobile, au 
moyen d’une vis micrométrique à cadran divisé , qui peut 
servir à faire les observations hors des limites de ce réti¬ 
cule , à mesurer l’ascension droite de la polaire , ainsi que 
la quantité de la déviation du fil méridien relativement à une 
mue placée du coté du nord. On en fait , je crois , usage aussi 
pour observer une petite etoile, située très-près du pôle, 
dans l’une et l’autre de ses plus grandes digressions hors du 
méridien, afin de rectifier ainsi la position de la lunette. On 
n’observe jamais avec des oculaires prismatiques , mais avec 
une chaise à dossier mobile ; et les piliers sur lesquels la 
lunette est posée, sont assez élevés pour qu’on puisse le 
faire ainsi, même au zénith. L’éclairage des fils, la nuit, se 
fait par l’axe, au moyen d’une lampe placée au haut du 
pilier de gauche, qui est creusé pour cet effet ; et il peut 
être modifié à l’aide de diaphragmes qui se croisent l'un 
l’autre, de maniéré à produire une ouverture plus ou moins 
grande. Le poids de la lunette et de l’axe est d’environ un 
quintal , et il est à désirer qu’elle soit équilibrée par des 
contre-poids. L’instrument a coûté 5 oo liv. stcrl., sans l'ob¬ 
jectif, l’un des meilleurs de Dollond le père, et qui est évalué 
à deux cents guinées. 

L’est à l’aide de ses observations avec cette lunette, que 
^Vlr. Pond est parvenu à drësscr ses nouveaux catalogues d’é- 
oiles en ascension droite ; et il y a employé une méthode 
differente de celle qu’on suivoit auparavant à Greenwich. 
On y pteooit une étoile pour point de départ , par exem¬ 
ple « de l’Aigle, et les positions de toutes les autres étaient 
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déterminées par une comparaison directe avec celle-là. Chaque 
résultat étoit alors affecté d’une double erreur : celle com¬ 
mise dans l’observation d’» de l’Aigle et celle de l’observa¬ 
tion de l’étoile elle-même ; et il suffisoit qu’on eût man- 
q'*é l’observation de l'étoile Fondamentale, pour que celle de 
toutes les autres devint, sous ce, rapport, entièrement inu¬ 
tile. Mr. Pond (1) prend d’abord un catalogue approché et 
les passages d’étoiles lui servent ensuite à un double but: 
le premier, de déterminer par leur ensemble la marche de 
la pendule , le second , d’en déduire les différences d’ascension 
droite, en appliquant aux observations de chaque étoile l’équa¬ 
tion relative à la marche de la pendule. La détermination du point 
dedepan commun fait ensuite l’objet d’une recherche particulière. 
Si les ascensions droites ainsi obtenues différoient sensiblement 
de celles adoptées primitivement, on devroit substituer le nouveau 
catalogue au primitif , pourvu qu’il résultat d’un grand nombre 
de bonnes observations, et recommencer l’opération. Mr. Pond 
croit qu’on peut construire ainsi en une seule année, un catalogue 
égal en exactitude à celui qu’on n’obtenoit auparavant qu’au 
bout de trois ans. Il estime que, près de l’Equateur, soixante 
observations lui donnent généralement les centièmes de se¬ 
conde de temps très-correctement et trouve, par la règle de 
Mi', de Laplace, que l’erreur probable de cent vingt obser¬ 
vations , est d’un deux centième de seconde. L’observation de 
huit équinoxes, faite avec le nouvel instrument des passages» 
lui a donné environ trois dixièmes de seconde de temps à ajouter 
a 1 ascension droite de toutes les étoiles , pour la correction 
du point équinoxial. Son catalogue d’ascensions droites ne 
différé d ailleurs en général que de quantités insensibles de 
ce lui de Maskcline , quoiqu’il ait vérifié que l’ancien instru- 
sujet à des flexions irrégulières, et que l’axe op- 

(0 ''oyez son Sic-moire sur te sujet dans les Trans- Phil. de 
1818 , p. 412. 
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tique fie la lunette ne pouvoit décrire un grand cercle de 
la sphère ; d’où il conclut que la limite de l’exactitude dans 
les observations de ce genre, tient plutôt à la pendule qu’à 
la lunette. La pendule dont il se sert principalement est , je 
crois , de Shelton , et elle est réglée sur le temps sidéral. 
Il y en a une autre de Barry ; et j’en ai vu aussi une 
nouvelle en expérience, construite, si je ne me trompe, par 
Robert Molyneux, dans laquelle la compensation du pendule 
s’opère par une colonne de mercure renfermée dans un cy¬ 
lindre de verre, et dont le niveau s’élevant avec la tempé¬ 
rature lorsque la verge s’allonge , tend ainsi à maintenir le 
centre d’oscillation au même point. 

Les registres des observations sont maintenant tenus à 
double à Greenwich, par le moyen d’un papier noir, qui 
sert à obtenir une copie entièrement semblable à l’original. 
Il y en a pour chaque espèce d’observations, ainsi que pour 
chaque catalogue , et le tout est publié au bout de l’année, 
ou peu de temps après, aux frais de l’Etat, en un cahier 
in-folio, sous la direction du Président et du Conseil de la 
Société Royale. Aussi les observations de Mr. Pond, qui ne 
datent que de l’année 1811, forment déjà, jusqu’à l’année 
3820, trois gros volumes, et elles font suite aux trois volumes 
in-folio de XHistoire céleste de Flamstead, contenant son Ca¬ 
talogue britannique de trois mille étoiles , aux observations 
et tables de Halley, aux observations de Bradley, de iy 5 o 
à 176a, publiées à Oxford en deux volumes in-folio et d’où 
Mr.Bessel a tiré son catalogue fondamental de 3222étoiles pour 
l’année iy53, enfin aux quatre gros volumes in-fol., renfer¬ 
mant toutes les observations faites par Maskelyne , de 1765 
à 1810, et qui sont la base de la plupart des tables mo¬ 
dernes des planètes et satellites. 

Je n’ai encore parlé que des instrumens destinés à dé¬ 
terminer les ascensions droites , et je passe à ceux qui se 
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ïapportrnt à la mesure des angles de hauteurs ou de décli¬ 
naison , en commençant par dire un mot des secteurs zéni¬ 
thaux. 

Le principal instrument de ce genre à Greenwich, est en¬ 
core •> je crois, le fameux secteur construit par Graham en 
I 7' 4 7» dont le tube a douze pieds et demi de long, l’arc 
ï3 °t d’amplitude, qui est susceptible d’ètre retourné et avec 
lequel Bradley fit ses deux belles découvertes de l'aberration 
de la lumière et de la nutation de l’axe terrestre. Ramsden 
en construisit un autre de huit pieds , décrit dans le volume 
des Trans. Phr'l. de i8o3 et qui, après avoir servi aux opé¬ 
rations géodésiques anglaises , et avoir été transporté à Dun¬ 
kerque , a été prêté , il y a peu d’années, à Mr. Schumacher 
pour h mesure des degrés , dont il a été chargé par le 
Roi dt Danemarck. Enfin Mr. Pond a commencé à en faire 
Construire un autre de plus grandes dimensions, par Trough- 
ton, destiné aux seules observations de 1 étoile y du Dragon, 
qui passe au méridien à environ deux minutes de degré seu¬ 
lement au nord du zénith de Greenwich. Ce doit être un 
télescope à reflexion de quarante à cinquante pieds de long, 
pose sur un cône tronqué qui en fait la hase, et tournant 
autour de l’axe sans niveau ni fil à plomb, avec un cercle 
horizontal divisé, de quatre pieds de diamètre, appliqué au 
tube au-dessus de l’oculaire (i). Mais il n’y avoit encore 
de posé , quand j’ai visité Greenwich , qu’un énorme tuyau 
veitical en fer de fonte, placé au fond d’une espèce de puits 
adjacent au bâtiment d’habitation. 

Les quarts de cercle muraux sont au nombre de deux, 
chacun d environ huit pieds de rayon, suspendus sur les 
faces opposées d’un grand massif isolé de pierre de taille , 


(i) Correspondance astronomique du Baron de Zacb, tom.III, 
P* i- 3 . 
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ayant la figure d’un parallélipipède rectangle. L’un , dont 
la lunette est dirigée du côté du nord , est en grande partie 
construit en fer et date de l’année 17.25, où il fut établi par 
Graham pour les observations lunaires de Ilalley. Mais il 
fut redivisé par Bird en IJ 53 . L’autre, servant pour les ob¬ 
servations du côté du midi, est le mural de Bird en cuivre 
jaune, placé en 1700, dont la description détaillée fut pu¬ 
bliée par cet artiste en 1768, et avec lequel Bradley et Mas- 
kelyne ont successivement fait toutes leurs observations, ce 
dernier pendant quarante-six ans. On commençoit déjà, vers 
la fin du siècle passé , à sentir, en Angleterre comme en 
France, les avantages des cercles entiers sur les quarts de 
cercle, et Piamsden en avoit exécuté plusieurs de grande di¬ 
mension. Mais ce ne fut qu’en 1806 que Mr. Pond prouva (1) 
par la comparaison de ses observations avec un cercle de 
Troughton et d’autres du même genre , avec celles faites 
au mural de Greenwich , que 1 la ligure de ce dernier ins¬ 
trument s’éloit un peu altérée ; ensorte que , quoique la di¬ 
vision de Bird fut encore excellente , lorsqu’on tenoit compte 
de ce changement de figure, les observations, lorsqu’on n’y 
avoit pas égard, étoient sujettes à des erreurs croissant du 
zénith à l’horizon, où elles montoient à huit ou dix secondes. 
La méthode d’ajuster l’instrument par le moyen d’un fil à 
plomb passant sur deux points , telle quelle a lieu dans lo 
quart de cercle mural, lui paroissoit aussi trcs-sujette à ob¬ 
jection : parce qu'un des points pouvant etre dérangé par 
une dilatation partielle , tout l’instrument esf alors mis en 
mouvement pour obtenir une nouvelle position , peut-être 
beaucoup moins correcte que la première ; ensorte que quoique 
la moyenne d’un très-grand nombre d’observations puisse fort 
approcher de la vérité , des observations isolées, faites avec 
le plus grand soin, dilFéreront de cette moyenne de trois à 
cinq secondes. 


(1) Voyez les Trant. Phil. de 1806 , p. 4^0. 
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En conséquence , un cercle mural de six pieds de dia¬ 
mètre fut commandé à Troughton et fut placé à Greenwich 
k ii Juin 1812 , ayant été appliqué, dans le plan du mé¬ 
ridien , contre la face orientale d’un vaste massif isolé d’en¬ 
viron dix pieds de haut et quatre pieds d’épaisseur , à tra¬ 
vers lequel passe l’axe conique horizontal qui le supporte. 
Le dessin ci-joint (1), copié d’après la ligure qui se trouve 
dans le premier volume des observations de Mr. Pond et 
qui le représente de face et de profil , donne une idée assez 
complète de cet instrument capital. Il me suffira de dire, qu’il 
se compose essentiellement d’un assemblage de seize rayons 
coniques , portant un limbe circulaire sur la tranche duquel 
est incrustée une lame composée d’un alliage de palladium 
et d or. Une division de cinq en cinq minutes de degré , 
se trouve tracée de champ sur cette lame , de o à 3do° , 
tout autour du cercle. Une lunette de meme dimension que 
le cercle et d’environ quatre pouces d’ouverture , est fixe¬ 
ment attachée par son centre et ses extrémités sur sa face 
extérieure, et tourne avec lui, dans le plan du méridien, 
autour du collet dans lequel est enchâsse l’axe qui porte 
1 instrument. Six microscopes micrometriques , du genre de 
ceux de Ramsden , ayant a leur foyer une croisée de fils 
obliques, mobile à l’aide d’un vis a cadran divisé , sont 
établis sur le massif et diriges sur la division du cercle à 
60 d intervalle l’un de l’autre. Ils servent chacun a fairp la 
lecture des arcs parcourus par le cercle et la lunette dans 
les observations : en ramenant , a l’aide du mouvement de 
la vis , la croisée de fils de chacun d eux a une division 
exa» te du limbe , et comptant le nombre de tours parcourus 
( a I aide d’une espèce de peigne dente place dans l’interieur 
d» microscope) et le nombre des < ivisions du cadran dé- 


.(*) R paroitra gravé dans le cahier proehaiu. 
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crites en outre par l’aiguille de la vis dans celte opération , 
de manière à pouvoir apprécier ainsi les secondes et Trac¬ 
tions de secondes. C’est principalement à cause de ces mi¬ 
croscopes , qu’on a tracé la division sur le champ de l’ins¬ 
trument, ahn qu’ils ne gênassent pas ses mouvemens : car 
d’ailleurs cette disposition est plutôt défavorable à l’éclai¬ 
rage de la division. On l’a tracée sur du. palladium , alin 
qu’elle fut moins dilatable et moins oxidable; et on a allié 
celui-ci à de l’or, à cause de la cherté du palladium et do 
la propriété de cet alliage de conserver la couleur blanche 
du métal. L’usage des six microscopes , qui donnent six lec¬ 
tures sur des parties du cercle différentes , ou six répétitions 
de la même observation , a l’avantage de rendre insensible 
l’effet d’une dilatation partielle , et de réduire l’erreur de la 
division à une très-petite quantité. Dans le même but, on 
a rendu la lunette susceptible d’être fixée à volonté sur dif- 
férens diamètres du cercle; et, pour empêcher l’effet du 
poids de l’instrument , on a soutenu son axe par des contre¬ 
poids , suspendus à des tiges au haut du massif et agis¬ 
sant, par l’intermédiaire de rouleaux de friction , de manière 
à prévenir toute surcharge sur le collet de l’axe. 

On voit combien est simple la construction de cet instru¬ 
ment et avec quelle facilite il se prête aux observations, qui 
ne consistent qu’à amener l’astre qu’on veut observer sous 
le fil horizontal de la lunette, et à faire la lecture des points 
du cercle auxquels correspondent les index des microscopes 
dans cette nouvelle position. Mr. Pond le compare à un 
théodolite qui seroif rendu vertical , et il dit qu’au fond , 
le véritable instrument , c’est le massif qui le supporte et 
sur lequel sont fixes les microscopes qui servent à mesurer 
ses mouvemens. I! a coûté 6 a 700 liv. ster. sans le massif. 

Comme il ne s’y trouve ni niveaux ni fil aplomb , il ne 
peut être rectifié comme les autres et il ne présente aucun 
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point de départ naturel , d’où l’on puisse compter les arcs 
parcourus. Ce n’est donc que par des observations astrono¬ 
miques qu’on peut déterminer sa position. On peut s’assurer 
d’abord de la verticalité de son plan , en observant succes¬ 
sivement , directement et par réflexion, un même objet , et 
voyant s’il correspond au centre de la lunette dans ces deux 
positions. Pour constater si ce plan est bien celui du mé¬ 
ridien , Mr. Pond emploie principalement la comparaison 
des instans des passages d’étoiles observés avec cet instru¬ 
ment et de ceux que donne l’observation à la lunette méri¬ 
dienne. Enbn , pour obtenir des données absolues, rapportées 
a un point déterminé de la sphère celeste , il observe des 
hauteurs d étoiles circompolaircs à leurs passages supérieur 
et inférieur, il en déduit la direction du diamètre polaire 
de 1 instrument et la veiifie par l’ensemble des observations 
d'étoiles comparées avec leurs positions déjà connues : ce qui 
donne la quantité constante a appliquer à toutes les obser¬ 
vations pour avoir leurs distances au pôle ou au zénith cor¬ 
respondantes. Dans le même but , il avoit continué durant 
k’s années 1811 et 1813, les observations aux quarts de 
corde muraux , et en avoit fait aussi un grand nombre avec 
le secteur zénithal , pour avoir la moyenne distance au zé¬ 
nith de y du Dragon, qui ctoit l'étoile de comparaison pour 
les déclinaisons dans la construction des anciens catalogues 
de Greenwich. 

E est ainsi que Mr. Pond est parvenu à dresser les ca¬ 
talogues des distances polaires de 3o et de 4<>° étoiles, in- 
sercs dans le second volume de ses observations , en ap¬ 
pliquant à chacune de celles-ci, l’equation relative à la di- 
re< lion du pôle, trouvée par l’ensemble de toutes, comme il 
fait pour l’equation de la pendule dans les ascensions 
droites ; et chacun de ces catalogues est pour lui un point 
de départ pour en obtenir de plus précis. 





i6 Astronomie. 

Il est arrive malheureusement un petit dérangement clans 
le cercle mural , par l’effet du relâchement inaperçu de 
quelques vis , qui a un peu altéré les observations depuis 
ia fin de 1819 jusqu’au mois de septembre 1821 , ainsi 
que Mr. Pond l’a localement déclaré dans une lettre à Sir 
Humphry Davy , insérée dans les Traits. Philos, de 1822. 
Mais ce léger accident ayant été complètement réparé à la 
la fin de cette époque, et l’instrument ayant été déclaré par 
Troughton aussi parfaitement en état que quand il avoit 
été placé pour la première fois , Mr. Pond a repris ses 
observations, et il est parvenu , par un nouveau procédé, 
à constater de plus en plus la confiance qu’elles méritoient. 

Ce procédé consiste à faire les observations par réflexion, 
en plaçant devant l’instrument un horizon artificiel de mer¬ 
cure ou d’un autre fluide , abrité des agitations de l’air dans 
des boites rectangulaires de bois , à bords plus ou moins 
élevés , suivant la hauteur de l’astre observé. Il fait main¬ 
tenant avec facilité des observations de ce genre , même de 
jour; et les faisant alterner avec celles qui ont lieu par vi¬ 
sion directe , il peut conclure immédiatement de leur com¬ 
binaison , les doubles hauteurs des étoiles et vérifier la bonté 
des observations par l’accord entre ces résultats absolus et 
ceux; obtenus par la méthode ordinaire. Il détermine aussi, 
à l’aide des observations des deux espèces faites avec chaque 
étoile , à quelle division du cercle murai correspond exac¬ 
tement son diamètre horizontal par exemple ; et ne trouvant 
aucune différence appréciable dans les résultats obtenus par 
des étoiles passant au méridien près du zénith et de l’ho¬ 
rizon , il est fondé à en conclure que l’instrument n’eprouve 
aucune déviation , provenant d’un changement de figure ou 
d’une flexion de la lunette. 

C'est par ce moyen que Mr. Pond a confirmé et croit 
avoir établi d’une maniéré positive l’existence de très-petits 
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changemens dans la déclinaison de quelques étoiles, dont il 
a fait l’objet d*un Mémoire , lu à la Société Royale de Londres 
Je 18 avril 1822, et qu’il a bien voulu me donner, ainsi qu’un 
Appendix , lù le i4 novembre de la même année, et un 
catalogue de quarante-cinq étoiles, postérieur au Mémoire 
d environ un an et relatif au même objet- 

Pour se faire une idée juste de ces changemens , il faut 
supposer avec Mr. Pond, qu’on compare le catalogue de 
Greenwich pour i 8 i 3 avec celui de Bradley pour 1756, 
et qu’on déduise de cette comparaison la variation annuelle 
de chaque étoile pour la période moyenne, ou pour l’année 
* 784 , en supposant le mouvement propre de l’étoile 9 uni¬ 
forme. On pourra alors , en tenant compte du changement 
de précession pour chaque étoile, calculer un autre cata¬ 
logue pour une période éloignée quelconque , par exemple 
pour l’année 1823 ; et c’est en comparant un tel catalogue, 
que Mr. Pond appelle catalogue prédit , avec celui résultant 
des observations de l’année elle-même , qu’il trouve des dif¬ 
férences dont il ne peut encore rendre raison. Elles montent à 
environ une seconde et demi pour a Cassiopée , Aldébaran , 
la Chevre , « de l’Hydre , Antarfs , « de l’Aigle et « du 
Cygne; à environ deux secondes pour y Pégase, « Bélier, 
“ Baleine , Rigel, » d'Orion et « d'Andromède ; à 2”,5 pour 
« Verseau , à 2",9 pour Procyon , à 3",3 pour « Pégase et 
a 3",4 pour Sirius : toutes ces étoiles se trouvant plus au 
sud de ces quantités que leurs places prédites. Cette tendance 
vers le sud paroît générale et semble plus grande pour les 
étoiles australes que pour les boréales. Il n’y a que quel¬ 
ques étoiles, au nord du zénith, qui paroissent avoir un mou¬ 
vement en sens contraire, mais beaucoup plus petit, montant à 
0 î 7 pour B de la petiïeOurse, à o”,(> pour x de la grande Ourse , 
a °',4 et o",a pour y et » de la même constellation ; et le 
^o.uvement vers le sud n’est que de o",2 pour y Dragon, 
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0 Cephée , Pollux et « Serpent. On observe une beaucoup 
plus grande tendance vers le sud dans certaines parties du 
ciel, que dans d autres opposées ou éloignées en ascension 
cbcire , comme on le voit par la différence qui existe sous 
ce point de vue entre Sinus et Aulares , ou entre Antares 
et I Epi de la Vierge pour laquelle la comparaison n’indique 
aucun mouvement; eusorte que, sous ce rapport, cps varia¬ 
tions paroitrorent plus dépendre des ascensions droites que 
des distances polaires. 

Mr. Pond a déduit aussi des observations de Bradley en 
iy 5 o , et de celle de quelques étoiles faites par Delambre 
et Méchain de 1793 a 1000 avec des cercles répétiteurs, 
lors de la mesure de !a méridienne de France , la décli¬ 
naison de ces mêmes étoiles pour i 8 e 3 ; et il a trouvé des 
d fferences sensibles entre ce résultat et celui des observa¬ 
tions actuelles. Ces différences montent à 3 " pour 0 Tau¬ 
reau , à fy pour Pollux , à 6" pour la Chèvre et à 7" pour 
Sirius, dont ces étoiles sont au sud de leur position calculée; 
et il obtient 3 " et 3 ’; pour les quantités dont « Dragon et /2 de 
la petite Ourse sont au nord de cette môme position. Ces 
résultats suivent en général la même loi que les précédens, 
et quelques-uns indiqueroient des variations à-peu-près triples 
dans les trente années comprises entre 1793 et 1823, de 
cel . s correspondant à l’intervalle de dix ans entre cette der- 
niè ■’ époque et 1813. 

bb. Pond n’est ; .s encore parvenu à expliquer ces varia¬ 
tions. avo:t eu l’idée qu’elles pourraient tenir à l’aberra¬ 
tion de la lumière qui devroit résulter d’un mouvement ra¬ 
pine de 1 :e système solaire dans l’espace: mouvement qu’il 

regarde comme très-probable et qui devroit paroitre rectiligne 
pendant une longue suite d’années à cause de l’immensité 
de I orbite décrite. Mais il a trouvé que pour que ce mou¬ 
vement pût rendre raison de ces différences, il faudrait qu’il 
fui accéléré , ce qui n’est pas probable. 
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La seule source apparente d’incertitudes qui existe peut- 
^tre encore sur ces résultats , est fondée sur ce que l’ob¬ 
servation de chaque étoile par réflexion ne pouvant se faire, 
dans l’état actuel , le même jour que celle par vision directe , 
0,1 pourroit concevoir que l’instrument eût éprouvé dans l’in - 
tt'rvalle quelque léger changement de position. Mais il paroit 
S' 1 d a été résolu, lors de la dernière visite annuelle, faite 
a 1 Observatoire de Greenwich par le Conseil de la Société 
Loyale de Londres, de faire construire un second cercle 
mura l, semblable au premier, avec lequel on observeroit 
chaque etoile suivant l’un des procédés, dans le meme temps 
quon observeroit suivant l’autre avec 4e premier instrument; 
et d’avoir, dans le même but, trois astronomes adjoints à 
1 Observatoire , au lieu de deux qui s’y trouvent maintenant. 

Il ne faut pas confondre ces petites discordances dans les 
résultats de la comparaison de catalogues provenant d’obser¬ 
vations faites dans le même lieu à des époques différentes , 
avec celles, un peu plus considérables, qui ont été aussi 
signalées dernièrement, entre des catalogues de déclinaison 
provenant d’observations faites dans le même temps avec des 
mstrumens et dans des Observatoires différons : par exemple à 
Oieenwich par Mr. Pond, et à Konigsberg par Mr. Bessel. 

paroitroit, au reste, d’après un article récemment inséré 
a ns un journal scientifique anglais (i), que la question est 
pies d être décidée en faveur du premier: puisqu’on y an¬ 
nonce que Mr. Bessel a reconnu que son catalogue d’étoiles 
Piincipales a besoin d’une correction provenant de l’effet de 
a flexion de son instrument (2). 


( l ) Annals of phi/osophy , Novembre 1823 ,p. 397, 
( a ) Voyez ci après la note au bas de la page 35. 



20 Astronomie. 

Je n’ai pas encore parlé des lunctles fixes que Mr. Pond, 
a fait établir à Greenwich pour la détermination de la pa¬ 
rallaxe annuelle des étoiles et dont l’une, attachée sur le 
pilier du quart de cercle Mural, est destinée à l’observation de 
« du Cygne et de £ du Cocher, tandis que l’autre, fixée sur 
le pilier du cercle, est dirigée sur «de l’Aigle. Mais comme 
je dois revenir sur ce sujet à l’occasion de l’Observatoire 
de Dublin et des recherches du Dr. Brinkley , il me paroît 
préférable de renvoyer à ce moment là quelques détails sur les 
travaux de Mr. Pond qui y sont relatifs , en terminant ici ce 
premier article. 
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Couf-d’œïl sur l’état actuel de l’Astronomie-fratique 
en France et en Angleterre ; par le Prof. Gautier. 
Second article, relatif à l’Observatoire de Dublin et aux 
recherches les plus récentes sur la parallaxe annuelle 
des étoiles. 


Arnis avoir donné de l’Observatoire royal de Greenwich et 
de quelques-unes des méthodes d’observation qu’on y suit, une 
description , bien rapide et imparfaite sans doute, jelativemefit 
à l’importance de cet établissement national, mais que la 
brièveté des momens que j’ai pu y passer et le plan de cette 
Notice ne me permettoient guère de rehdre plus complète, 
je vais parler de l’Observatoire du Collège de la Trinité à 
Dublin,qui est actuellement, après celui-là, le premier en 
*ang dans la Grande-Bretagne, en fait d’Observatoires publics, 
*ou$ le rapport des dimensions des instrumens qu’il renferme, 
ainsi que de l’activité et de l’habileté de l'astronome qui ledirige. 

Cet Observatoire étoit le priiVcipàl bût de mon voyage en 
Glande ; et j’ai pu le remplir avec facilité, grâces à l’aimable 
et hospitalier accueil que j’ai reçu chez le Dr. Brinkley,qui a 
bien voulu me le faire voir lui-mème en detail et me donner 
*ou$ les renseignemens que je pouvois désirer sur ses instru- 
*nens et sur les observations qu’il y fait. 

Il est situé à Dun-Sink, à environ quatre milles au nord- 
Guest de Dublin, du côté de Phœnix-park * sur un plateau 
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élevé d'où l’on embrasse tout l’horizon et d’où l’on Jouit de 
îa vue d’une partie de cette grande cite* ainsi que du pays 
environnant* terminé par les montagnes du pittoresque comté 
de Wicklow. Il fut construit il y a environ trente-cinq ans * 
sur un terrain de douze acres acheté dans ce but, avec les 
fonds légués pour cet objet par le Dr. Fr. Andrews, Prévost 
du Collège de la Trinité, mort en 1774* Celui-ci fonda aussi 
dans ce Collège, qui répond à ce qu’on nomme une Univer¬ 
sité sur le continent, la chaire d’astronomie qui porte son nom* 
Le Dr. Brinkley qui l’occupe maintenant, est archidiacre de 
l’église anglicane et anglais de naissance. Il appartenoit au¬ 
paravant à l’Université de Cambridge ( collège de St. Jean ) 
et avoit été pendant quelque temps , ainsi que Mr. Pond , 
adjoint du Dr. Maskeline à Greenwich. 

Le bâtiment de l’Observatoire devoitêlre plus considérable: 
mais l’argent ayant manqué pour l’achever, on s’est borné 
à un corps de logis de deux étages servant d’habitation , 
surmonté d’une tourelle à toit tournant, de douze à qua¬ 
torze pieds de diamètre, construite pour Un équatorial et 
fondée sur le sol; et à une aile située à l’ouest du bâtiment. 
Cette aile contient une grande salle rectangulaire de vingt- 
un pieds de haut, trente-sept de long et vingt-trois de large* 
avec deux coupures, ou ouvertures dans le sens du méridien* 
de trois pieds de large , dont l’une est destinée à une lu¬ 
nette méridienne de Ramsden d’environ quatre pouces d’ou¬ 
verture et six pieds de longueur, située entre deux piliers 
de pierre et à côté de laquelle est placée, sur un autre 
pilier, une pendule d’Arnold, réglée sur le temps sidéral, où 
la compensation s’opère par deux barres de zinc, et argent et 
trois d’acier. L'autre coupure a été pratiquée pour un cercle ver > 
lical, le plus grand qui existe et l’un des derniers ouvrages 
de Ramsden. Il mérite à ce titre une mention détaillée, auss* 
Lien qu’à cause du parti qu’en a su tirer le Dr. Brinkley 
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el de 1 eloignement de Dublin qui fait que cet instrument est 
i>eut-ètre moins généralement connu que d’autres. Il n’en à 
P a s été publié de description complète : mais quelques-uns des 
fenseignemens que je donnerai à son sujet, sont tirés de la 
îr aduction, faite par Mr. Delambre dans la Connaissance des 
tems ^19 , du premier Mémoire du Dr. Brinkley sur ses 

observations avec cet instrument (i). On trouve aussi une 
otice sur un instrument de ce genre, accompagnée d’une 
ngure assez médiocre, dans le Traité d’Astronomie-pratique 
e Vince, publié à Cambridge en 1790; et la planche i. re delà 
Specola di Palermo du père Piazzi, représente plus complè¬ 
tement un instrument analogue. 

C est vers l’année 1788 , que le Prévost et les Seniors du 
collège de la Trinité à Dublin, sur l’avis du Dr. Usher , 
Prédécesseur du Dr. Brinkley et qui mourut deux ans après , 
demandèrent à Ramsnen un cercle astronomique de dix pieds 
diamètre poiir l’Observatoire. Ramsdcn commença èt re¬ 
jeta successivement des cercles de dix et de neuf pieds * 
quoique ce dernier fut déjà divisé; et laissa imparfait à sa 
jnort (arrivée le 5 novembre 1800 ) l’instrument actuel, de 
J 11 * pieds, qui fut terminé par Birge son successeur et a été 
Placé seulement vers la fin de 1808. Il a coûté 800 liv. st. 

e premier achat. Mais son transport par mer, sur un bâti— 
teent dont il a fallu scierie pont pour le recevoir et les frais de 
0n etablissement, ainsi que des massifs sur lesquels il repose, 
* nt monter à près de deux mille liv. st. la dépense to- 
a e qu’ii a occasionnée. 

Pe cercle vertical de cuivre jaune qui fait la partie priruî- 
a ‘ e de cet instrument, est proprement une espèce de tamlour 
° u Portion de cylindre évidé , formé par deux bandes cir- 


( l ) V. Transactionsof the Royal Jrish Academy T. 12pour 
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culaïres et parallèles de huit pieds de diamètre, qui constituent 
les deux limbes du cercle, espacees entr’elles de quatre à cinq 
pouces et jointes par de forts tenons intermédiaires. Ceux-ci se 
trouvent soutenus eux mêmes par dix-huit rayons coniques creux, 
assemblés au centre du tambour dans un axe horizontal de qua¬ 
tre pieds de long, en forme de double cône comrhe celui des 
lunettes méridiennes, mais plus renflé vers son centre , qui porte 
tout l’assemblage et permet de mouvoir le cercle sur lui'-même 
dans un plan vertical. Une lunette de quatre pouces d’ouverture 
et de même longueur que le diamètre du cercle, est enchâssée 
entre les bandes qui le forment et passe par le centre du tam¬ 
bour et de l’axe en faisant corps avec eux. L’axe repose paf 
ses extrémités, ou tourillons, sur des coussinets de métal 
de cloche en forme d’Y, portés sur des traverses horizon¬ 
tales, qui aboutissent à des colonnes verticales de laiton , 
creuses et cylindriques , au nombre de quatre , assemblées 
à leurs extrémités dans des plaques rectangulaires de fer, 
horizontales , de manière à former une espèce de cag^ 
verticale dans laquelle le cercle est suspendu. Cette cag® 
est portée elle-même, à ses extrémités supérieure et infé¬ 
rieure , par deux assemblages de montans en fer fondu- 
L’assemblage supérieur se termine par un collet, qui tourné 
sur un autre, en appuyant sur lui par le moyen d’un ressod 
et glissant à l’aide de rouleaux. Le collet extérieur est sup' 
porté de chaque côté par trois barres de fer, per pend icü' 
îaires au plan du méridien , qui s’appuient sur deux massif* 
latéraux en pierre de Portland , de quinze à dix-huit pied* 
de haut. L’assemblage inférieur pyramidal se termine par u* 1 
pvot d’acier qui tourne dans une coquille en inétal de cio' 
ch?. Cette coquille peut avancer du nord au sud et de l'c* 1 
à l'uest an moyen de deux vis, de manière à rendre exa^ 
tenieq vertical l’axe passant par les deux points de suspei 1 ' 
V 5 * 0n e. autour duquel tourne tout le système par un ino^ 
vement ’n azimuth. 
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Pour mesurer les arcs de vertical parcourus par le cercle 
ct la lunette , l’une des faces du cercle porte sur son limbe 
Une division sur laiton, soudée à la circonférence, et tracée 
cinq en cinq minutes de degré , de o à 90°, dans les 
Quatre quarts du cercle, à partir de deux points opposés qui 
c °n-e$pondent, je crois , aux extrémités de la lunette. Les 
kcturçs se font au moyen de trois microscopes micromé-» 
tr iques, fixement établis sur la monture de l’instrument, l’un 
Vers le bas du cercle , à l’extrémité inférieure de son dia¬ 
ntre vertical, les autres à droite et à gauche sur le pro¬ 
longement de son diamètre horizontal. On n’en a pas mis 
® ta partie supérieure , à cause de l’incommodité que pré- 
ienteroit son usage. Les divisions du cadran de chacun cor¬ 
respondent aux demi-secondes et on peut y apprécier le* 
dixièmes de seconde à la vue. 

L’axe vertical s’ajuste au moyen d’un fil à plomb de dix 
P*eds de long , suspendu à un point de la monture supé- 
r *€ure, éloigné de huit pouces du centre du sommet de 
1 assemblage. Ce fil passe en bas sur un point qui est à huit 
P«eds du point de suspension, et est susceptible de se mou¬ 
rir a l'aide d’une vis. Le poids du fil à plomb plonge dans 
Un vase plein d’eau ; et pour obvier à l’inconvénient d’une 
datation partielle, provenant de la différence de température 
S 0 * pourroit exister entre les parties supérieure et inférieure 
*ta l instrument, le point de suspension et le point inférieur 
s °nt situés chacun sur une barre de compensation, composée 
cuivre et d’acier, au. moyen de laquelle le fil à plcmb 
00,1 toujours rester dans la meme position. 

Le poids du cercle et de l’axe horizontal sur les touril- 
? ns et les coussinets est diminué par une suspension par- 
belle de cet axe, opérée vers le milieu de chacun de» tou- 
ïl ^°ns, au moyen de rouleau* de friction portes sur de&. 
^°bt*ns tjui partent de l’assemblage inférieur- On. augmenta 
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ou on diminue à volonté leur charge, en les rapprochant ou 
les éloignant l’un de l’autre, parle moyen de tiges verticales, 
dont l’extrémité supérieure correspond à des leviers horizon¬ 
taux, auxquels sont suspendus des poids. 

Pour s’assurer de la verticalité du plan du cercle , une 
espèce de boulon à ressort a été ajusté à l’extrémité de la 
lunette. On le fait passer par le haut de la monture, qui le 
fait rentrer de manière à être tout juste tangent au fil à 
plomb. On le ramène ensuite vers le bas, en faisant faire 
une demi révolution au cercle dans le sens de la hauteur 
et on vérifie avec une loupe, à son second passage derrière 
le fil à plomb, s'il continue à lui être tangent, auquel cas le 
cercle est bien vertical. 

La lunette porte à son foyer un fil vertical et deux fils 
horizontaux, dont l’un, principalement employé par le Dr. 
Brinkley, est un fil de platine d’une extrême finesse (d’en¬ 
viron un deux-millième de pouce de diamètre) obtenu par le 
Dr. Wollaston , en étirant un fil d’argent plus large, dont le 
platine est enveloppé , et dissolvant ensuite l’argent seul par 
un procédé chimique. 

Une observation complète avec cet instrument, une fois 
rectifié , consiste à diriger d’abord le cercle et la lunette , 
de manière à amener l’astre dont on veut déterminer la dis- 
tance au zénith sous le fil horizontal de la lunette , quel¬ 
ques minutes avant son passage au méridien , la face du. 
cercle , sur laquelle se trouve tracée la division , étant tournée 
d’un côté , à l’est par exemple, en notant l’instant de 
l’observation , ainsi que la hauteur du baromètre et des 
thermomètres intérieur et extérieur; et à faire la lecture des 
trois microscopes , équivalant à trois répétitions du même 
arc. On retourne ensuite immédiatement le cercle de i8o° 
en azimuth , de manière à l’amener face à l’ouest, ce qui 
s’opère à la main à l’aide d’une verge à poignée, et aprè^ 
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avoir vérifié la verticalité du cercle par le fil à plomb , on fait 
üne seconde observation de distance au zénith semblable à 
ta première. La moyenne de ces deux observations, réduites, 
P a r l'application d’une formule trigonométrique, à ce qu’elles 
Croient si elles avoient été faites au méridien même, donne 
a tars l’arc cherché, quelle que soit la position des points 
d où l’on compte les divisions , ce qui permet de détermines 
l’erreur de collimation par chaque observation, et d’obtenir 
ta position de chaque étoile , indépendamment de celles dô 
toutes les autres. O11 peut aussi , pour plus d’exactitude, 
taire deux observations de distance au zénith avant le re-^ 
tournement du cercle et deux après. 

On pourroit encore se servir de cet instrument pour des 
observations distantes du méridien , ce qui est souvent pré¬ 
cieux lorsque, par différentes causes, on n’a pu observer dans 
Ce plan. Mais les ouvertures actuelles du toit ne sont pas 
suffisantes pour cet objet qui exigeroit un toit hémisphé¬ 
rique tournant. Les massifs de pierre latéraux, sur lesquels 
r ®pose l’extrémité supérieure de l’axe vertical de l’instrument, 
cmpceheroient aussi d’observer dans tous les verticaux, comme 
il paroît qu’on peut le faire avec l’instrument analogue de 
Hamsden , de six pieds de diamètre, de l'Observatoire de 
ïtalerme, muni de plus d’un cercle azimutal , qui manque 
a l’instrument de Dublin. Mais la solidité et la fixité ré¬ 
sultant de ces deux massifs , compense amplement cet in- 
c °nvénient. D’après la disposition de la monture , on peut 
observer près du méridien à toute hauteur , même au zé- 
n *tb ; et les barres de fer qui supportent le collet de l’ex- 
toemité supérieure de l’axe vertical , étant perpendiculaires 
au plan du cercle , lorsqu’il est près du méridien , leur di¬ 
latation , supposée inégale , ne pourroit notablement changer 
tas distances au zénith observées. La facilité de tourner le 
Cercle sur lui-mème y ainsi que dans . difierejues- directions ^ 
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permet d'amener chacune de ses parties à-peu-près à la mêm® 
température avant l’observation , et d’éliminer les petites er¬ 
reurs partielles, par la moyenne prise entre plusieurs ré¬ 
sultats qui se compensent mutuellement , ce qu’on ne peut 
obtenir avec les instrumens fixes. Le Dr. Brinkley dit dans 
son premier Mémoire , qu’à des températures très-différentes, 
la moyenne des trois lectures aux micromètres reste la même, 
quoique la température ait varié sensiblement ; et que la 
différence entre les deux micromètres horizontaux et le mi¬ 
cromètre inférieur, n’est montée qu’à i" pour « de l’Aigle, où 
elle étoit la plus forte, ce qui tend à prouver que la figure 
du cercle ne change pas avec la température. Il ne trouve 
point , dit - il encore , dans un Mémoire postérieur , dans 
les distances au zénith , observées à diverses époques de 
l’année, les discordances qui devroient résulter d’un chan¬ 
gement de figure ou de position de son instrument , sui¬ 
vant la saison et la température ; et la latitude, déterminée 
par les observations de l’étoile polaire en diverses saisons, 
est aussi, à très-peu de chose près , la même. L’instrument 
est symétrique dans toutes ses parties et bien équilibré ; la 
légèreté y est habilement alliée à la solidité; et la lunette 
est enchâssée dans le cercle, de manière à prévenir uno 
flexion partielle. Le Dr. Brinkley a même essayé d’y sus¬ 
pendre des poids et n’a pas trouvé que les résultats des ob¬ 
servations en fussent altérés. 

Le fil à plomb seroit mieux placé plus près du centre. 
Il devroit être aussi, comme celui du cercle de Palerme , 
abrité des agitations de l’air par un tuyau dans lequel il 
seroit contenu , et dont l’absence exige les précautions les 
plus minutieuses pour rectifier sa position. Cependant, mal¬ 
gré cette imperfection et après avoir scrupuleusement étudié, 
toutes les causes d’irrégularité de l’instrument, le Dr. Brinkley 
croit pouvoir affirmer dans le i. e * Mémoire cité , qu’en ne con,-». 
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Gérant que les erreurs d’observation : savoir, les erreurs de ver¬ 
ticalité , de bissection de l’étoile , de lecture, et celle qui pour¬ 
voit provenir d’un changement de température , la moyenne de 
dix observations , dont cinq faites la face du cercle tournée 
vers l’est et les cinq autres la face à l’ouest , donneront 
toujours une distance /.énitale à beaucoup moins qu’une 
seconde près ; et que la moyenne de vingt observations ne 
sera jamais en erreur d’une demi-seconde. Il a bien voulu 
en faire devant moi, le i 5 juillet, une de la polaire dans 
les deux positions du cercle. Le calcul qu’il en a fait im¬ 
médiatement et qu’il m’a remis, lui a donné pour la latitude 
de son Observatoire 53 ° 23 ’ i^ ', valeur qui ne différé que 
de quelques dixièmes de seconde de celle qui resuite de 
l’ensemble de ses observations. 

Il a eu à lutter contre les désavantages du climat de Du¬ 
blin pour les observations astronomiques. La température 
moyenne annuelle y est la même que celle de Genève, à 
un dixième de degré près , suivant Mr. de Humboldt (1), 
savoir de 9°^ centigrades, malgré une différence de plus de 
sept degrés en latitude ; mais il y règne en général une 
grande humidité dans l’atmosphère, qui tend continuellement 
à oxider l’instrument et à user sa division. Le temps calme 
dont on y jouit souvent quand le baromètre est élevé , tant 
en hiver qu’en été , est ordinairement nébuleux. Le ciel 
n’est en général clair que quand il fait beaucoup de vent, 
ce qui rend l’usage du fil à plomb moins sûr et plus in¬ 
commode. L’opacité des vapeurs de l'horizon ne permet pas 
de voir de jour les étoiles de la grande Ourse à leur pas¬ 
sage inférieur au méridien , et il est rare , suivant le Dr. 
Urinkley, que l’atmosphère soit sans nuages pendant vingt- 
quatre heures de suite. 


(1) Annuaire du Bureau des longitudes pour iSa 3 , page 162. 
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C’est cependant dans de telles circonstances, avec un 
seul adjoint , et sans jouir de l’avantage que la proximité 
de très-habiles artistes donne a d’autrcs^astronomes , que le 
Dr. Brinkiey est parvenu par une longue suite d’observa¬ 
tions, faites depuis l’année 1809, à déterminer, ou à ren- 
fermer du moins dans d’étroites limites , les valeurs de quel¬ 
ques-uns des élémens les plus délicats de l’astronomie mo¬ 
derne , tels que la réfraction, l’aberration, la nutation, l'o¬ 
bliquité de l’écliptique et la parallaxe annuelle des étoiles ; 
et qu’il a publié, dans le recueil de l’Académie d’Irlande et 
dans les Transactions philosophiques , une suite de Mémoires 
qui doivent être lus avec attention., conjointement avec ceux 
de Mr. Pond , par tous ceux qui veulent se former une idée 
juste et complète de l'état actuel de l’astronomie pratique. 

La question cie la parallaxe annuelle des étoiles , ou pa¬ 
rallaxe du grand orbe , est celle à laquelle s’est le plus at¬ 
taché le Dr. Brinkley. On sait que ce phénomène provient 
du mouvement de la terre autour du soleil, qui doit y faire 
rapporter les étoiles à différons points de la sphère céleste, 
suivant la partie de son orbite où elle se trouve elle-même. 
L’angle que feroient des droites menées de la terre et da 
soleil à chaque étoile et sous lequel on verroit depuis l’étoile 
lç demi-diamètre de l'orbite terrestre , est proprement ce 
qu'on nomme paraUa.re annuelle. C’est la différence entre, 
la position moyenne apparente de l’étoile et sa position ex¬ 
trême ; et l’on comprend facilement que cet angle doit être 
dautant plus petit que les étoiles sont plus éloignées de la 
terre , ensorte que la question de la parallaxe annuelle est 
intimement liée à celle de la distance des étoiles fixes. 

Ce phénomène de la parallaxe fut un sujet d’objection 
contre le système de Copernic ; parce qu’on n observoit pas 
dans les étoiles, les variations sensibles de position apparente 
auxquelles on croyoit que le mouvement d© la terre de voit 
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donner lieu. Mais Copernic remarqua lui-même , qu’il en 
résultoit seulement que les étoiles étoient plus éloignées qu’on 
ne le croyoit ; et qu’on devoit plutôt admettre cette grande 
distance, que recourir à des explications des phénomènes 
célestes aussi compliquées et insuffisantes que celles où l’on 
suppose la terre immobile. 

Plus tard Hooke , qui érigea à Chelsea , vers 1669 , un 
télescope fixe de trente-six pieds pour l’observation des dis¬ 
tances au zénith de y du Dragon , trouva dans cette étoile 
des changemens de position qui s’accordoient avec une paral¬ 
laxe considérable. Mais Molyneux prouva depuis, au moyen 
d’un secteur de Graham de vingt-quatre pieds, qu’ils te- 
noient à des observations inexactes. Flamstead crut trouver 
aussi une parallaxe sensible par des observations faites, 
depuis 1689 , avec un arc mural de i/fo 0 et de cinq pieds 
et demi de rayon , construit par Abraham Sharp. Mais quoi¬ 
que ses observations fussent exactes, il en tira des conclu¬ 
sions erronées, en attribuant à l’effet de la parallaxe, des 
variations qui ne s’y rapportaient point, comme le Ht voir 
Cassini, et qui étoient réellement dues à l’aberration de la 
lumière, dont Flamstead constata peut-être ainsi le premier 
les effets, sans se douter de leur cause. Bradley qui la 
découvrit, conclut de ses observations avec le secteur zénital, 
qu’on n’aperçevoit aucune parallaxe sensible en un certain 
nombre d’étoiles; et dès-lors on regarda , pendant assez long¬ 
temps , cet élément comme trop peu considérable pour qu’il 
fût possible de le déterminer. Mais le P. Piazzi ayant trouvé, 
avec son cercle de six pieds , une parallaxe en déclinaison de 
3 " pour Procyon , de 4 ' pour Sirius et de 3 à 3" pour * de 
la Lyre, et Mr. Calandrelli en ayant trouvé une de 4 >7 
pour cette dernière étoile , par ses observations faites à Rome 
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avec le secleur des PP. Maire et Boscovich , cela fixa de nou¬ 
veau sur ce sujet l’attention des astronomes (i). 

Le Dr. Brinkley regardant son instrument comme l’un des 
plus propres à décider la question, s’est attaché spécialement 
à l’observation des distances au zénith de quelques étoiles , 
assez élevées , lors de leur passage au méridien, pour n’ètre 
pas Tort affectées par la réfraction et dans lesquelles l’effet de 
la parallaxe doit être sensible sur ces distances , en y produi¬ 
sant de petites différences suivant les diverses saisons de l’an¬ 
née , proportionnelles au sinus de la déclinaison de l’é¬ 
toile , et au cosinus de son ascension droite moins la longitude 
du soleil. Il a trouvé, en effet, pour une partie d’entr’elles, 
de petites variations qui peuvent s’expliquer par une paral¬ 
laxe annuelle et auxquelles , après de longues et scrupu¬ 
leuses considérations , il ne peut, jusqu’à présent , assigner 
d'autre cause. 

Dans son premier Mémoire, cité plus haut, comprenant 
le résultat de ses observations d« 1809 à i 8 i 3 et un cata¬ 
logue des distances polaires moyennes de quarante-sept étoiles* 
il obtenoit : 

pour a de la Lyre, d’après 1A2 observ., une parallaxe de 1" 

* du Cygne 47 1 

Arcturus 92 1,1 

« de l’Aigle 96 2,7 

Dans le dernier, lu le i. er avril 1822 à l’Académie Roy. 
d’Irlande qu’il préside maintenant, et fondé sur ses obscr-. 


(1) Voyez la Connoissance des Terris de 1808 , p. 433 et 
celle de 1819, p. 40 1. Mr. Delambre cite dans celle-ci un 
passage du discours préliminaire du dernier catalogue de Piazzi, 
publié à Palerme en 1814 , 011 cet astronome paroit réduire 
une on deux secondes, tout au plus, la parallaxe des étoile*, 
les plus brillantes. 
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Valions de 1818 à 182a, où il s’est plus souvent assujetti 
qu’il ne le faisoit d’abord , aux retournemens immédiats de 
l’instrument , et a employé la méthode des moindres carrés 
pour la résolution de ses équations de condition, il trouve: 


« Lyre , 

d’après 333 obs. 

une parallaxe de i",i 3 

oc Cygne 

328 

0 

O 

Arcturus 

348 

0 ,6o 

a Aigle 

3 y 5 

1 ,4a 


Ces résultats, plus petits que les précédens pour les trois 
dernières étoiles, méritent probablement encore une plus grande 
confiance : mais le Dr. Brinkley n’accorde pas la même va¬ 
leur à celui relatif à « de l’Aigle qu’aux autres, par le fait 
d’une irrégularité de réfraction qui pourroit i’aftecter. Il na 
pas trouvé de parallaxe sensible pour « et d de la petite 
Ourse, /3, y, *, * de la grande Ourse et y du Dragon, 
non plus que pour les deux étoiles , de sixième grandeur, de 
la soixante-unième du Cygne, auxquelles Mr. Bessel a décou¬ 
vert un mouvement propre annuel d’environ 5",3 en ascen¬ 
sion droite et de 3" en déclinaison , qui sembloit rendre 
probable que ces étoiles ctoient assez, voisines de la terre. 
Déjà Delambre avoit conclu de ses observations de * et & 
de la petite Ourse et « du Dragon, et de celles de Mcchain, 
que ces étoiles n’avoient aucune parallaxe, quoiqu’elles soient 
au nombre de celles pour lesquelles l’effet d’une telle varia¬ 
tion devrait être le plus sensible sur les déclinaisons. 

Le Dr. Brinkley a cherché aussi, comme nous l’avons dit 
' plus haut, à déduire de ses observations les valeurs de quel¬ 
ques autres élémens astronomiques intéressans à déterminer 
avec précision. C’est ainsi qu’il s’est beaucoup occupé de la 
théorie des réfractions , si importante pour les astronomes 
et qui offre tant de difficultés sur de certains points. Son 
premier Mémoire sur ce sujet, inséré dans les Transactions 
de l’Académie d’Irlande pour i 8 i 5 , à !a suite de celui sur 
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la parallaxe (i), comprend le résultat de recherches, à la 
fots analytiques et astronomiques, qui l’amènent à con¬ 
firmer puissamment l’exactitude des tables publiées en 1806 
par le Bureau des longitudes de France, fondées sur la for¬ 
mule de Mr. de Laplace et dont la constante, déduite d’un 
grand nombre d'observations de Piazzi et Delambre, étoit 
de|a confirmée par les expériences directes de MM. Biot et 
Arago sur la force réfractive de l’air. Il croit que ces tables 
seront adoptées, tôt ou tard, par tous les astronomes, du 
moins jusqu’à 80° de distance au zénith. Il insiste sur les 
avantages d’une telle uniformité de tables de réfraction, sans 
laquelle on n’obtient aucuns résultats comparables et on 
peu, regarder comme différées des résultats identiques. C'est 
ams, qutl trouve dans son premier Mémoire, par cinq cents 
observations d’etotles circumpolaires, la latitude de son Ob¬ 
servatoire de 53° a3’ '3",5 en se servant des tables françaises, 
et de 53 aî 14 en employant celles dé Bradley. 

Il voudrait aussi que tous les inslrumens météorologiques 
qui servent aux astronomes à calculer les réfractions, fussent 
compares entr’eux ; les différences de pesanteur spécifique 
ans e mercure des baromètres, pouvant en produire de 
sensibles dans les hauteurs de leurs colonnes, et un degré 
du thermomètre correspondant à un dixième de seconde de 
tfference dans la réfraction. Il emploie, dans les calculs 
nL C r| enre ,’ ICS ' emp,iralUreS M<}U&S P arle •'■errnomètre 

LrLm^^ t!?; e - va,oîr< '’. ai ' ,ieu <,c ce,,es 

n , • . 1 * air exf erieurî soit parce que l’emploi 

de Celut-c, donne lieu à de plus grandes discordances dan 
les résultats e, rendrai, la constante de la refraction, conclue 
d e ses observaltons, beaucoup m oins d'accord avec celle des 

(.) Voyez Connaissance des Te,ns de ,8,9, u. 4o5 ITJi- 
bltoihcque Universelle, T. VIII, p. 18',. 
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labiés françaises; soit parce qu’il a trouvé la distance moyenne 
au zénith de l’étoile polaire à son passage inférieur, par 
exemple , calculée par le thermomètre intérieur, lorsqu’il 
étoit plus élevé que l’extérieur de plusieurs degrés , exac¬ 
tement la même que celle conclue d’observations où les deux 
thermomètres accusoient la même température. Mr. Pond em¬ 
ploie aussi le thermomètre intérieur: mais il cherche en gé¬ 
néral à égaliser, autant que possible, la température inté¬ 
rieure avec l’extérieure, en laissant les salles d'instrumens 
destinés à la mesure des hauteurs ouvertes du côté du nord. 
Il fait usage de la table de réfractions de Bradley, non par 
l’effet d’une opinion arrêtée sur son exactitude , mais parce 
qu’il ne trouve pas , je crois , avoir fait encore un nombre 
d’observations suffisant pour déterminer les modifications 
qu’elle requiert; et il obtient ainsi 51° a8 f 39" pour la lali» 
tude de l’Observatoire de Greenwich; 

Le Dr. Brinkîey a entrepris dans ces derniers temps une 
série d’observations pour déterminer les réfractions, en com¬ 
binant les distances au zénith d’étoiles circompolaires et dit 
soleil. Les premières lui donnent la coîatitude (ou le com¬ 
plément de la latitude) les secondes la latitude elle-même, 
à l’aide de l’obliquité de l’écliptique déjà connue; et la somme 
de ces deux quantités devant faire un angle droit, il en dé¬ 
duit une équation de condition qui lui permet de déterminer 
l’erreur de la réfraction employée. Il avoit déjà fait au mois 
de juillet dernier soixante et treize observations du soleil 
depuis le mois de septembre précédent ; et trouvoit par-là, 
je ne me trompe , une correction soustractive d’environ 
une demi-seconde à appliquer à la constante des réfractions 
qu’il emploie , ce qui tendroit à rapprocher ses résultats de 
ceux de Mr. Besstl (i). Il ne croit pas qu’on doive déduirecctte 


(1) J’ai annoncé, à la fin du premier ariiele de cette Notreé, 
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constante d’observations d’étoiles très-basses , vu les catiseS 

d’incertitude et d’irrégularité qui existent prés de l’horizon. 

C’est par la même raison que dans un Mémoire sur l’o¬ 
bliquité de l’écliptique, inséré dans les Trans.Phil. de 1819, 
il n’accorde de confiance qu’à ses observations du soleil faites 
en été, cet astre n’étant à Dublin qu’à environ i3°de hau¬ 
teur méridienne au solstice d’hiver. L’observation de huit sols¬ 
tices d’été lui donne 23° 27'5o",99 pour l’obliquité moyenne 
de l’écliptique au i. er janvier x813 ; et il en résulte, pour cet 
élément, par la comparaison avec la détermination de Brad- 
ley en 1755, une diminution séculaire de 43"? d’où l’on tire 
pour sa valeur au i. er janvier 1800, une quantité qui ne dif¬ 
fère que d’une fraction de seconde de celle adoptée par Mr. 
Delambre dans ses tables du soleil. 

Dans le même Mémoire , le Dr. Brinkley cherche à déter¬ 
miner aussi le maximum de l’aberration, d’après ses obser¬ 
vations d’étoiles circompolaires faites en 1818, et il le trouve 
de 20",8 par une moyenne de cent soixante-six observations» 
Les observations] de Bradley faites à Wanstead ne le donnent, 
dit-il, que de 20": mais Mr. Bessel obtient près de 20",7 
d’après celles faites par Bradley à Greenwich. Le Dr.Brinkley 
ayant repris cette recherche , en même temps que celle de 
la parallaxe, dans un Mémoire contenu dans les Irons. Plul. 


d’après le Cali. de >ov. i 8 a 3 de s Annals of Philosophy , que 
Mr. Bessel avoit iroy.vé dernièrement line correction à faire su¬ 
bir à ses déclinaisons d’étoiles, par le fait d’une flexion de sou 
instrument. Mais quoique cette assertion soit confirmée, d’après 
une bonne autorité , dans le Cali. de Janv. 1824 du même Jour¬ 
nal , p. 76, elle a été contredite p. 4^6 du N. a 3 o 8 du Phi- 
losophical Magazine , publié à la meme époque, d’après une 
lettre de Mr. Bessel lui-méme; ensorte qu’il convient, tout au 
moins , de suspendre pour le moment son opinion à cet égard* 
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^ 182 r, a trouvé 20 ",37 par une moyenne de deux mille 
*** sent trente-trois observations de distances d’étoiles au 
^ er >ith, calculées a l’aide des équations de condition et de 
a méthode des moindres carrés. On sait que la valeur qui 
* e déduit de la lumière du soleil réfléchie par les satellites 
Jupiter est de 20",25. 

Dans son Mémoire de 1822, il a cherché à déterminer 
une maniéré analogue un élément bien délicat et peu sen- 
51 e , puisqu’il ne monte qu’à environ une demi-seconde 
déclinaison : c’est la nutation solaire , dont Newton avoit 
.f J ’ à ,n diqué l’existence ; et il est arrivé à un résultat moyen 
,en d’accord ayec ceux déjà obtenus. 

, Dnfin il s’est aussi occupé dernièrement de la détermina- 
,,Q n des ascensions droites de l’étoile polaire, à l’aide de l’ob- 
®Çrvation de ses distances au zénith de part et d’autre Au mé- 
r ‘dien, combinées avec i’instaiit de chaque observation; et il 
a déduit, au moyen d’une formule connué , et toujours 
P ar la méthode des équations de condition, une valeur, qui 
’ffere un peu de celle trouvée par Mr. Èessel et qui s’ac¬ 
corde tout-à-fait avec celle conclue par le Dr. Brinkley des 
Passages de l’étoile polaire à la lunette méridienne, passages 
°ot il se sert principalement pour régler cet instrument. 
Nous avons vu jusqu’à présent tous les travaux du Dr. 
j r,f) k!ey, tendre a confirmer ses conclusions sur la paral- 
annuelle des étoiles , par le grand nombre de déter- 
,n ations précises, fondées sur ses observations, auxquelles 
s 1 ont conduit. Mais je ne dois pas dissimuler que, sur 
^ point, les recherches de Mr. Pond ne l’ont pas amené 
r ecisément aux memes résultats ; et c’est par une analyse 
^Me de ses recherches, ainsi que de quelques-unes des 
Jections mutuelles que se sont faites ces deux astronomes, 

* e je terminerai cet article. 

^ r * Pond a d’abord employé à la recherche de la parai- 


38 Astronomie. 

laxe les observations faites en 1812 et i 8 i 3 au cercle mu¬ 
ral de Greenwich , sur « du Cygne et « de l’Aigle (1), et 
n’a trouvé par là que des quantités égales au tiers ou au 
quart de celles obtenues par le Dr. Brinkiey dans ses pre¬ 
miers Mémoires. Celui-ci a objecté que cet instrument n’é- 
toit pas tres-propre à une recherche de ce genre : parce 
que les positions des étoiles s’y déterminant les unes pas 
les autres pour ainsi dire , on ne pouvoit y bien distinguer 
ce qui appartenoh a chacune d’elles en particulier , les effets 
des parallaxes y étant combinés et compliqués les uns des 
autres et pouvant dans certains cas se masquer mutuelle¬ 
ment. Mr. Pond a d’abord répondu jusqu’à un certain point 
à l’objection , en montrant qu’il obtenoit ^ à un dixième dfl 
seconde près , les mêmes résultats, en rejetant de l’ensemble 
des observations qui lui servoH à établir la correction cons¬ 
tante à appliquer à chacune , pour avoir les distances po¬ 
laires , celles d’étoiles auxquelles le Dr. Brinkiey supposoit 
une parallaxe sensible. Il a ensuite confirmé ses résultats paf 
une méthode nouvelle et ingénieuse , dans laquelle il est 
parvenu à doubler l’effet de la parallaxe , en combinant les 
observations de deux étoiles , presqu’opposées, ou du moins 
fort distantes en ascension droite» et ayant , à très-peu de 
chose près , la même déclinaison , de manière à passer l’une 
et l’autre au méridien dans le champ d’une même lunette 
fixe (2). 

En effet , les variations de position, dans le cours de 
l’année , qui proviendront de la parallaxe, s’effectuant sui- 


(1) Voy. Phil. Trans. de 18x7, pp. i58 et 173. 

(a) jVoy. Phil. Trans. 1817 , p, 353 : 1818 , pp. 477 et 4^4 
et Bihl. Univ. T. VIII, p. 175. Le second vol. des Observation 8 
de Mr. Pond contient aussi une figure de son instrument. 
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* 3nt la même loi pour ces deux étoiles , mais en sens dif» 
erenf, de manière a augmenter la déclinaison apparente 
e l’une par exemple , dans Je même temps et suivant U 
^ême rapport que celle de l’autre est diminuée , il en ré-» 
SU,e q [le l a différence des positions des deux étoiles en 
êelinaison , est affectée de la somme de leurs parallaxes. 
? Ir ' Pond mesure cette différence à l’aide d’un micromètre 
double fil mobile, construit par Dollond, sur le principe 
e ceux de Troughron , et portant pour chaque fil une via 
^'Crométrique , dont le cadran est divisé en cent parties , 
Correspondant chacune à un peu moins d’un cinquième d« 
e conde. Il observe ainsi chaque jour, à environ douze 
e ures d’intervalle , la position de chaque étoile à son pas» 
Sa ge au méridien, en amenant un des fils sur le parallèle 
d’elle décrit dans la lunette. La somme des tours et divi- 
* ,0ns parcourus sur chaque cadran , lui donne l’intervalle 
en déclinaison correspondant entre les deux étoiles; et c’est 
comparant les valeurs de ces intervalles en divers temps* 
e 1 année, qu il voit s’il y existe des différences, qui in-» 
diquent un effet sensible, provenant de la parallaxe. 

Nous avons déjà vu que Mr. Pond avoit fait- établir deux 
dettes de ce genre , l’une pour « du Cygne et l’autre pour 
* de l’Aigle. Elles sont chacune de dix pieds de longueur* 
0c ale et de quatre pouces d’ouverture , enchâssées vers leur* 
e *tremilés dans des collets montés sur des supports , qui 
fortement assujettis aux massifs de pierre qui les portent. 
e s rouleaux de friction permettent aux lunettes de se di- 
fer librement dans leurs supports. Il ne s’y trouve ni ni» 
Veaux ni fil à plomb , et la seule condition que ces instru-» 
^ e ns doivent remplir est une fixité absolue dans le sens 
déclinaisons, dans l’intervalle des deux observations de 
a que jour. Il faut que les étoiles choisies soient .assez 
allantes pour pouvoir être observées à midi , sans quoi 
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observations seroient interrompues au moment même oà, 
les effets devant être le plus sensibles, elles seroient le plus 
importantes ; et il n’est pas Facile d’en trouver des couples 
qui satisfassent aux conditions demandées. L’étoile /3 du co¬ 
cher est avantageusement située sous ce rapport , relative¬ 
ment à « du Cygne , en étant distante en ascension droite 
de plus de neuf heures. Quatre-vingt observations de cha¬ 
cune , faites dans l’année 1817, n’ont pas indiqué un dé¬ 
rangement produit par la parallaxe de plus d’un dixième 
de seconde dans l’une et dans l’autre. Plus de cent cinquante 
observations de chacune, faites dans l’année 1818, ont 
donné le même résultat , le plus grand écart d’une saison 
à l’autre , dans les différences moyennes en déclinaison des 
deux étoiles , étant à peine d’un quart de seconde. L’étoile 
« de l’Aigle n’a pas de correspondante aussi convenable que 
* du Cygne. Mr. Pond avoit d’abord choisi (2 du petit chien, 
mais il a éprouvé qu’elle ne pouvoit être vue de jour, ex¬ 
cepté dans des circonstances favorables. Il y a substitué 
avantageusement l’étoile l de Pégase qui n’est cependant que 
de cinquième grandeur et distante seulement de trois heures 
en ascension droite de « de l’Aigle. Les résultats sont un 
peu moins d’accord que les précédens : mais deux moyennes 
de trois mois , ne donnent qu’une différence très-petite , en 
sens contraire de celle que devroit produire la parallaxe, et 
que Mr. Pond attribue à l’effet de réfractions accidentelles. 

Il a essayé aussi , conformément à une idée proposée pac* 
Mr. Delatnbre , de déterminer la parallaxe par son effet en 
ascension droite , conclu d’une suite de passages à la lunette 
méridienne en diverses saisons (1). Déjà Mr. Bessel avoit 
employé à la détermination de la parallaxe des observations 


(1) Phil . Trans. 1818, p. /»8x. 
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passages d’éloiles presqu’opposées en ascension droite, et 
avoit trouvé ainsi la somme des parallaxes de Sirius et » 
de la Lyre insensible , et la somme des demi-parallaxes de 
Procyon et de » de l’Aigle d’une seconde. Mais on pouvoit 
dire que les observations anciennes qu’il avoit employées * 
n’étoient pas suffisamment exactes pour donner beaucoup de 
poids à ses conclusions. Une série de douze résultats , ob¬ 
tenus par cent vingt observations d’« de l’Aigle , a montre 
a Mr. Pond qu’il étoit très-improbable que le grand axe de 
l’ellipse que dccriroït cette étoile par l’effet de la parallaxe, 
montât à une demi-seconde de degré et peu probable qu’il 
montât même à un quart de seconde (i). 

Enfin cet astronome , qui continue ses observations d’« du 
Cygne et Æ du Cocher à la lunette fixe , rapporte dans un 
Mémoire sur la parallaxe d’« de la Lyre , lû à la Société 
royale de Londres , le i 4 novembre 1822 , le résultat d’une 
nouvelle recherche , relative à cette dernière étoile , faite 
avec le cercle mural , de manière à éviter toutes les objec¬ 
tions précédentes du Dr. Brinkley. Il l’a comparée d’abord 
avec y du Dragon, dont elle n'est éloignée que d’environ i3° en 
déclinaison et 9°^ en ascension droite, au moyen des observa¬ 
tions consécutives de chacune d’elles , pour obtenir leur diffé¬ 
rence de parallaxe. Il a cherché ensuite à déterminer la parallaxe 
absolue de « de la Lyre, au moyen d’une suite d’observations, 
faites alternativement par vision directe et par réflexion , selon 
le procédé nouveau dont j’ai déjà parlé. Or, il trouve que la 


(1) Dès-lors, le Prof. Struve, astronome à Dorpat , a tenté 
U même recherche sur quatorze couples d’étoiles presque oppo¬ 
sées en ascension droite, avec une excellente lunette méridienne 
munie de sept fils ; et ses résultats paroissent confirmer ceux de 
Mr. Pond ( Voy. le N.° XXXII du Quart. Juurn. of Science , 
.Vol. XVI, p. 3 G 4 , publié en Janv. 1824). 
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distance angulaire des deux étoiles mesurée en hiver, ne dif¬ 
féré pas d’un dixième de seconde de cette même distance 
mesurée en été et par conséquent que leur différence de 
parallaxe est insensible ; et comme le Dr. Brinkley ne trouve 
aucune parahaxe à y du Dragon , il en résulterait qu’il 
doit en être de même de a de la Lyre. Mr. Pond'arrive 
au même résultat par cent douze observation directes et 
réfléchies de la même étoile , faites du i.« juillet 1822 au i. er 
mars i 8 a 3 . Les hauteurs méridiennes qu’il en déduit ne diffè¬ 
rent que d’environ un dixième de seconde dans les moyennes 
d’une saison à l’autre; et. dans l’une et l’autre recherche, les 
lectures avec deux microscopes seulement, donnent à très-peu 
de chose près les mêmes résultats que celles avec six , ce qui 
prouve qu’il ne peut y avoir d’erreurs provenant de dérangement 
dans l’instrument par le fait de la température. Cette confirma¬ 
tion le porte à terminer son Mémoire par le résumé suivant , 
de l’histoire des recherches sur la parallaxe annuelle. « Plus les 
» instrumens ont été imparfaits dans leur construction, plus 
j ils ont causé de méprises chez les observateurs, en leur 
u faisant croire à une parallaxe sensible. C’est ce qui est 
» arrivé en Italie , à des astronomes du premier rang. L’ins- 
» trument de Dublin est supérieur à tout autre d’une eons- 
» traction semblable sur le continent , et indique en consé-. 
» qucnce une plus petite parallaxe que celle que les ar^ro-- 
» nomes Italiens pensoient avoir découverte. Croyant avoir 
» établi sans l’ombre d’un doute, que l’instrument de Green- 
» vich approche encore de plus près de la perfection , j’erç 
» conclus que c’est la raison pour laquelle il n’indique aiw 
* cune parallaxe (1). » 

(*} la Société Royale de Londres vient de décerner une me-. 
Aolie à 3 T. Pond , comme une marque du prix qu’elle met à ses 
»<a^»ux et à sa persévérance, ainsi que de l’importance quelle, 
attache aux progrès de l'astronomie. 
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Quoique j’aie rapporté ce passage , pour montrer comment 
Pond envisage maintenant la question , il me sera per- 
n »is de ne pas la regarder encore comme tout-à-fait décidée, 
ruisque le Dr. Brinkley ne la considère point comme telle. 
Dans ses Mémoires de 1818 et 1821 , il observe que dans 
e cas des lunettes fixes , il pourroit y avoir , par l'effet de 
petits dérangemens de l’instrument, provenant de changemcns 
«e température, quelque incertitude sur sa stabilité dans 
intervalle entre les observations consécutives de « du Cygne, 
ei de £ du Cocher, intervalle qui est nécessairement quel¬ 
quefois de plusieurs jours. Il lui paroit que la comparaison 
es étoiles * de l’Aigle et / de Pégase, ne peut donner que 
a différence de parallaxe au lieu de la somme, ensorte 
qu’011 ne peut encore rien conclure de certain des obser¬ 
vations avec les lunettes fixes. Il n’attache pas plus de va¬ 
leur à la conclusion tirée des observations d* de l’Aigle à 
la lunette méridienne : parce que les étoiles employées par 
Ir. Pond à déterminer l’erreur de la pendule, sont celles 
où le Dr. Brinkley trouve les principales discordances; et 
lors meme qu’on employeroit des étoiles opposées en ascen¬ 
sion droite, il ne croit pas que la pendule fut assez par¬ 
faite pour en tirer des résultats tout-à-fait concluans. Il 
pourioit encore objecter, dans le nouveau procédé de Mr. 
Pond pour déterminer la parallaxe absolue d’« de la Lyre, 
es v * n gt-quatre heures au moins qui doivent s'écouler entre 
chaque observation directe et réfléchie. 

Le Dr. Brinkley ne trouve pas non plus , par la compa¬ 
raison de ses observations de diverses époques avec celles 
de Bradley, les petits changemens en déclinaison vers le 
sud obtenus par Mr. Ponrt ; les différences qu i! obtient 
®insi , étant lort petites et de signe contraire , ensorte que 
eur somme est presque nulle. Il est porté à croire que 
celles trouvées par ce dernier , tiennent en partie aux va- 
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riations annuelles qu’il a adoptées , et qui ne seroiënt pas 
fondées sur un assez grand nombre d’observaiions. 

De son côté , Mr. Pond regarde le cercle de l’Observa¬ 
toire de Dublin , ainsi que tout autre de la même construc¬ 
tion , comme parfait au zénith et explique par là qu’il ne 
donne pas de parallaxe pour y du Dragon : mais il croit 
qu’il devient de moins en moins parfait à mesure qu’on s’é¬ 
loigne du zénith ; et malgré tout ce qui rassure à cet égard 
le Dr. Brinklëy, il pense qu’il peut y avoir quelque flexion 
ou quelque réfraction irrégulière, provenant de l’inégalité 
de température en dedans et en dehors de l'Observatoire , 
qui se combine peut-être avec l'effet des changemens de 
température sur l’instrument lui-même. Il remarque qu’il 
pour roi t se faire, par une singulière combinaison de cir¬ 
constances , qu’une variation causée par le changement de 
température suivit une loi annuelle , différant très-peu de 
celle de la parallaxe , sans influer sur les effets de la nu¬ 
tation solaire, ni masquer leur loi. Il ne regarde pas les 
premières observations du Dr. Brinklëy comme assez pré¬ 
cises pour avoir pu lui indiquer les petits changemens de 
position des étoiles vers le sud qu’il croit avoir découverts. 
Les différences dans la valeur de l’aberration , obtenues par 
le Dr. Brinklëy, au moyen de diverses étoiles, dont quelques- 
unes , telles que y du Dragon et » de la grande Ourse , 
paroissent dans les circonstances les plus favorables pour 
là précision des observations, pourroient aussi être présentées 
comme une objection à ses résultats; 

Quoiqu il en soit de ces petites discordances, si l’on com¬ 
pare le dernier catalogue d’étoiles en distance polaire de 
Mr. Pond avec celui de trente-neuf étoilés publié par le Dr. 
Brinklëy dans le N.° d’octobre 1822 du QuarPerly Journal 
àf Science etc. Vol. XIV, page 186', on ne trouve que de 
bien légères différences de positions moyennes, montant en 
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suerai à quelques dixièmes de seconde dans l’un et l’autre 


St ‘ ns et «l’atteignant une seconde que pour cin^ étoiles et une 
8ec °nde et demi que pour une seule. 

^ est intéressant, d ailleurs , de voir deux astronomes 
aussi distingues débattre une question aussi importante que 
a Parallaxe annuelle, où ils sont d’avis different avec les avanta 


8 Ps réunis que donnent le talent et l'experience, en conservant 
t0u,e la franchise et gardant toutes les convenances qu’une juste 
mutuelle et leur propre caractère doivent leur inspirer. 
e telles discussions sont réellement profitables pour la science; 
?! il est peu de choses qui puissent donner une plus haute 
ee du point de précision auquel elle est parvenue, que de 
*°' r sur quelles petites quantités on s’y dispute maintenant. 
1 l’on ne peut encore, dans son état actuel, déterminer la 


pâleur précise de la parallaxe annuelle des étoiles , qui 
^happera peut-être toujours à l'imperfection des moyens et 
es instrumens humains, on en sait assez dès à présent pour 
Pouvoir affirmer, avec une grande probabilité, qu’elle n’est 
Pas même d une seconde pour les étoiles qu’on a le plus 
étudiées sous ce rapport, ce qui revient à dire que ces astres 
®°nt éloignés de nous d’au moins 306260 rayons moyens de 
^orb 3 terrestre, ou de plus de sept millions de millions de 
le ucs de vingt-cinq au degré. Quelle confirmation ce rè- 
s oltat ne fournit-il pas de ce meme système de Copernic 
^Oon avoit cherché à attaquer par ce moyen ! Car si la 
J erre ne tournoit pas sur elle-même , il faudroit que toute 
a sphère céleste , dont le rayon seroit exprimé par le nombre 
P r écédent, décrivit des révolutions entières en vingt-quatre 
‘ e Ures ; et il en îésulteroir pour chaque point de son équa- 
,ç Ur une vitesse d’environ quinze rayons de l’orbite terrestre, 


? lt 5 i 3 millions de lieues par seconde. Quelle idée cette 
j‘stance des étoiles fixes, ne donne-t-elle pas, sur-tout, de 
“timersité de notre univers, qui, en confom an. par ses 
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merveilles toutes les puissances de nos facultés, nous appelle 
si fortement , par sa contemplation , à rendre gloire à son 
Suprême Auteur, par un hommage d’humble adoration et 
de profonde reconnoissance ! 
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ASTRONOMIE. 

CouP-D*ŒÎL SUR L’ÉTAT ACTUEL DE L’AsTRONOMI£-PTUTtQUE 
en France et en Angleterre, par le Prof. A. Gauler. 
Troisième article, relatif aux Observatoires des Universités 
d’Oxford et de Cambridge , et terminé par quelques ré¬ 
flexions sur l’clude des Mathématiques dans cette der¬ 
nière Université. 

( Tiré' de la ÊibL Univ. Juillet 1824* ) 


Le désir d’obtenir des renseignement» plus précis et dé¬ 
taillés sur certains points, a été, ert grande partie, la cause 
de la suspension de quelques mots , qu’a éprouvée la con¬ 
tinuation de cette Notice} et quoique je n’aie pu réussir en¬ 
core, à cet égard, comme je l’aürois souhaité, je vais la re¬ 
prendre maintenant, en suivant le plan que je m etois pro¬ 
posé. 

Après avoir rendu un compte sommaire des Observatoires 
^ Greenwich et de Dublin, il est naturel dp passer à cctitf 
des célèbres Universités qui, depuis tant de siècles, jouent 
bn si grand rôle en Angleterre sous le rapport de l'ensei¬ 
gnement public et de la culture des Sciences et des lettres. 
Leur ancienneté, leur splendeur, la multitude d’homtnes illus¬ 
tres en diverses brandies qui en sont sortis, l’influence qu’elles 
°nt nécessairement exercée sur la nation anglaise, sont bien 
faites pour commander le respect. La difficulté de se rendre 
compte d’organisations aussi compliquées et aussi differentes 
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de celles de la plupart des Universités du continent, ainsi 
que d’apprécier complètement leurs effets, doit prescrire aiissî 
une grande réserve dans les jugemens que des étrangers 
peuvent porter sur leurs avantages et leurs défauts. Heureu¬ 
sement mon sujet ne m’appelle point à traiter de telles ques- 
lions, et me permet de. ne parler que des institutions astro¬ 
nomiques. Je dirai seulement quelques mots sur l’étude de! 
sciences mathématiques à Cambridge, à cause de la liaison 
intime de ces matières. f 
L'Observatoire d’Oxford est situé à l’entrée de la ville, dtl 
côté du nord, sur la route de Woodstock et de Blenheim * 
dans une position assez favorable pour son objet. Il date de 
l’année 177a, où la première pierre en fut posée sur un ter¬ 
rain de dix acres concédé par le Duc de Marlborough, qui 
donna aussi au nouvel établissement un télescope à réflexion 
de Short, de douze pieds. On consacra à son érection une 
partie des fonds légués à l’Université , pour des bâtimcns 
publics, par le Dr. John Radcliffe, dont il porte le nom. Il 
fut construit sous la direction du Dr. Hornsby , Profes¬ 
seur Savilien d’astronomie, qui avoit auparavant un petit Ob¬ 
servatoire au haut de sa maison ét a rendu des services réels 
à la science par ses travaux sur le passage de Vénus do 
1769, sur l’obliquité de l’écliptique , le mouvement propre 
d’Arcturus, la distance des deux étoiles de Castor etc., ainsi 
que par la publication du premier volume des observations 
de Bradley, dont il fut chargé. L’astronome qui lui a suc* 
cédé dans sa chaire, après avoir été Professeur Savilien de 
géométrie, et qui dirige maintenant l’Obsèrvatoire sous le 
nom de Radcliffian Observer , est le Dr. Abram Robertson « 
éditeur du second volume des observations de Bradley. publié 
en i 8 o 5 , et auteur de plusieurs Mémoires insérés dans les 
Trans. Phil, C’est à son obligeance que je dois d’avoif 
pu visiter l’Observatoire et il a bien -voulu - m’en faire, voif 
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^‘-tnême les .principaux instrumens , malgré sa mauvaise 

santé. ' 


Le bâtiment, exécuté par l’arcliitecte Keen sous l’inspec* 
ll °n deWyalt, est un des plus élcgnns, peut-être, qu’on 
construit en ce genre, et il a coûté , 'dit-on , près de 
ooo liv. sterl. Il se compose d’un grand pavillon central 
lc, niiné par une tour ou lanterne octogone, sur le modèle du 
‘ crn ple des vents à Athènes , et dç deux ailes , de vingt-quatre 
P'eds de large sur vingt-deux de haut, destinées aux principaux 
!ns ‘«-umens. Celle à l’Est se termine par une galerie semi- 
Cir Culaire, qui côhduit à U maison de l’astronome. La lon- 
^ Ue ur totale de l’Observatoire est de cçnt soixante et quinze 
P'eds et sa plus grande largeur de cinquante-sept. Il est 
• ,ué , suivant le Dr. Bérnsby , à 5 1° 45 '39 ’',5 de latitude 
n Ord à 5 'i " ? 5 d e longitude en temps à l’ouest de Green- 
^‘cb. Les opérations trigonometriques du colonel Mudgc ont 
^°nné 5 i° 45 ' 38 '' et 5 r i '',95 pour ces mêmes élémens (1). 

Le bâtiment central a sa principale façade au midi, ornée 
( ^ e deux colonnes d’ordre corinthien , formant péristyle» Il 
c °ntient en bas des salles de bibliothèque tt Un beau vés- 
^büle d’où l’on monte par un escalier d’une construction 
légère : d’abord , à une grande salle carrée où se don- 
ne nt les cours d’astronomie, puis, au-dessus, à une autre 
Sal, e de moindre grandeur, mais beaucoup plus haute, des- 
l|Ji ce aux observations occasionnelles , éclairée par de tres- 
^ndes croisées et terminée par une espèce de dôme sous 


>el règne une galerie circulaire, éclairée aussi par quatre 
hêtres plus petites. L’édifice est surmonté extérieurement 
^ ar u n gros globe de cuivre, à cercles dorés, porté par deux 
’S’ires représentant Hercule et Atlas. Sa hauteur totale au- 
e&su s du sol est de cent et dix pieds. 


^ Connoixsance <it!s Temps pour r 818 , ]». a 5 5. 
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On jouit, depuis la partfe supérieure de cet Observatoire, 
d une vue remarquable sur la ville et sur les collines envi¬ 
ronnantes, où se trouvent les carrières de la pierre jaunâtre, 
ayant l’apparence de tuf, mais de nature calcaire , avec la¬ 
quelle Oxford est bâtie. On distingue une grande partie de 
ses clochers, de ses monumens, de ses tours et de ses vastes 
bâti mens , surchargés d.e pointes , de créneaux et d’autres 
ornemens gothiques. Leur apparence antique , splendide et 
monacale , donne à la ville une physionomie toute particu¬ 
lière, que rend plus frappante encore le passage continuel 
dans les rues d’étudians ou de membres de collèges, revêtus 
de toques et de robes noires, dont les légère» différences 
correspondent aux divers grades et collèges de ceux qui les 
portent (ï). On remarque entr’autres la belle tour du grand 


(i) Le mot de Collège , qui désigne ordinairement dans notre 
langue un tien destiné à l'enseignement de l'enfance ou de la 
première jeunesse, s’applique dans les Universités anglaises à de* 
corporations On 'Sociétés d’hommes savans et lettré* , dotées et assu¬ 
jetties à certains règlemens par leurs fondateurs, et dans le sein 
desquelles les jeunes gens, au sortir des écoles, viennent pour¬ 
suivre leurs études , sous la direction de ceux des FcUok’s , oti 
Membres du Collège, -qui sont spécialement attachés à l'enseigne* 
ment. Les Felloves sont élus d'après les statuts du Collège, et 
astreints au célibat pendant qu’ils y vivent. Il faut être inscrit 
et avoir séjourné pendant un certain temps dans un Collège 
pour pouvoir prendre ses grades dans l'Université > et jouir de tous 
ses privilèges {entr’autres de l’élection des deux représenta™ au Par¬ 
lement que possède chaque Université. ) Il y a 17 de ces Collèges à 
Cambridge et 34 à Oxford , dont 5, désignés sous le nom de Hall , 
ont une organisation particulière. Chacun deux ayant une exis¬ 
tence et une administration indépendantes, déterminées par le* 
statuts de ses fondateurs et bienfaiteurs, on comprend que l ( 
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collège de Christ-Church (de I’Eglîse de Christ) fondé par le 
Car dinal Wolsey et par le roi HenriVilJ, qui compta enir’aulres 
e célèbre Locke parmi ses membres, et auquel appartient le Dr. 
”°bertson. On aperçoit la coupole de la rotonde, de quatre- 
Vln fcta pieds de haut, d’une élégante architecture grecque , 
instruite pour une bibliothèque, avec une partie des fonds 
^°nnés par le Dr. Radclifie , cet habile et généreux méde- 
Cl ° de la Reine Anne, qui mourut en 1714» et dont le legs 
e plus de 100,000 liv. st. a servi encore à agrandir consi- 
erablement le collège de l'Université, à établir une belle in- 
r,ïl erie, située tout près de l’Observatoire, et à faire voyager 
e jeunes médecins de l’Université en pays étrangers. On sait 
Cor nbie n les fondations de ce genre sont nombreuses en Angleterre. 
^ res que tous les collèges ont été créés ainsi ; et sur vingt-cinq 
Maires de Professeurs qu’il y a actuellement à Oxford (en 
y comprenant celle de musique ) 41 n’y en a que sept de 
^dation royale. Celle qu’occupe le Dr. Robertson a été 
e,a ldie en 1610 , ainsi qu’une de géométrie , par sir Henry 
® a vile, qui a bien mérité de la science, en fournissant ainsi 
J es places à des hommes tels que sir ChristopheWren, Briggs, 
^allis, Halley, David Gregory, Keill, Bradley, Hornsby, etc. 
^ u * les ont successivement occupées (1). 


** 0r abre des membres et des étudians varie beaucoup de College 
* Coll/U« ......__ _ 


Collège. Mais tous sont assujettis aux règlemens de l’Univer- 
» qui &e compose de leur ensemble, et a ses officiers , se» 
^ 0,lSe ds, ses chaires de professeurs et ses revenus particuliers. 

n °mlne total des membres de lÜniversité, ou des personnes 
^tées sur les registres de chaque Collège, étoit , en i8«3,de 
*^° à Oxford, et de 4*77 à Cambridge. 

R y a aussi à Oxford une chaire de philosophie f»atu- 
^ • et une place de lecteur de philosophie expérimentale. Cette 
rn «ère est remplie maintenant par Mr. Pierre Rigaud , du 
^ 6 e d’Exeter, qui est aussi professeur Savilien de géométrie 
docteur de l’Observatoire de Kew. 
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Les insirumens contenus dans l’Observatoire se composent» 
l.° de quelques lunettes et télescopes placés dans la salle 
centrale ; a.° des instrumens situés dans le plan du méri¬ 
dien , construits par Bird vers b’année 1773 et placés dans 
l’aile orientale, subdivisée en trois pièces ; 3 .° d’un équatorial 
de Bird, établi, avec une pendule', dans Un petit pavillon à 
toit tournant , situé dans le jardin. On distingué dans la 
première classe un télescope Newtonien de dix pieds de 
longueur focale, de près de neuf poutes de diamètre et du 
prix de 3 ao liv. st., construit par Herschel et qui supporte 
un grossissement d’au moins cinq à six cents fois; une lunette 
achromatique de Dollond le père, de dix pieds de longueur 
et d’environ quatre pouces et demi d’ouverture, grossissant 
deux à trois cents fois et montée dans un tuyau carré de 
bols, une autre lunette de trois pouces d’ouverture, montée 
parallàtiqûement, etc, 

La lunette méridienne, qui a coûté i 5 o guinées , occupe 
la. première pièce -de l’aile orientale. Elle a huit pieds de 
long, trois pouces et demi d’ouverture, avec un axe de quatre 
pieds qui repose sur deux piliers de pierre. Son grossisse¬ 
ment ordinaire est de quatre-vingts fois. Elle h’éîoit pas originai¬ 
rement éclairée par l’axj?, mais le P/. Robertson i’afait arranger 
ainsi par Trougbton, qui y a placé aussi un réticule à cinq 
bis. Deux mires, situées au nord et au sud, à environ up 
dpmi-mil!e de distance , servent à la régler, et on les ob¬ 
serve en diminuant l’ouverture de la lunette, au moyen d’un 
disque percé. A côté d’elle, se trouve une pendule de Shelton, 
réglée sur le temps sidéral et dont le poids est placé der¬ 
rière sa caisse, d’après la remarque faite par le Dr. Hornsby 
que ce poids avoit quelque influence sur la masche de la 
pendule» 

Un secteur zénital occupe là pièce du milieu. Il est com" 
posé d'une lunette de douze pieds de long, d’un fil à plomb 
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H' d*un arc de i5°, à l’aide duquel on peut mesurer les 
distances au zénith d’étoiles des constellations du Cocher, 
du Cygne , du Dragon, de Cassiopée et de la Grande Ourse. 
L’instrument est soutenu par un axe vertical autour duquel 
il peut tourner, de manière à avoir son limbe tantôt à lest 
tantôt à l’ouest. La lecture des distances au zénith se fait à 
l’aide d’une vis micrométrique. On bouche à volonté l'ex¬ 
trémité supérieure de la lunette, depuis 1 inférieure, à laide 
d’un cordon à ressort. L’instrument a coûté aoo guinées. 

La troisième pièce est occupée par deux quarts de cercle 
Ruraux de huit pieds de rayon , appuyés sur les faces orien¬ 
tale et occidentale d’un massif quadrangulaire de pierre , et 
munis de contrepoids et d’un appareil en bois à ressort, le 
long de chaque lunette, pour prévenir sa flexion. Ils ont 
coûté chacun 3 oo lîv. sterl. 

L’ailé occidentale de l’Observatoire , construite originaire¬ 
ment pour recevoir une collection d’instrumens de plus pe¬ 
tite dimension, à l’usage des éludians et des amateurs d’as¬ 
tronomie pratique , sert maintenant de logement à 1 astro¬ 
nome adjoint. Il ne paroît pas, d’ailleurs , que l’Observatoire 
ait fait, à l’exception du télescope d'HersMiel ci-dessus men¬ 
tionné , aucune acquisition notable depuis l’année 1776 ou 
H fut visité par Mr. le Prof. Pîctet ; el l’humidité , résultant 
peut-être de la rature un peu poreuse de la pierre dont il 
est bâti, a eu déjà quelqu’influence sur l’apparence exté¬ 
rieure des instrumens de Bird. Les observations qui s’y font 
•ont rassemblées chaque année en un cahier in-folio, dont 
les Commissaires , chargés de l’exécution du testament du 
' Dr. Radcliffe, adressent une copie à la Société royale de 
Londres. Lalande exprimoit déjà,en 179a, son regret que le re¬ 
cueil de ces observations ne fut pas publié , et il paroitroit 
en effet désirable sous plusieurs rapports qu’il le A'»- L’Uni- 
versité d’Oxford , berceau de la Société royale de Londres 
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du temps de, Sjr Wiiliam Petfy , fit déjà imprimer, en 
>665 , le catalogue d’etoiles d’Uiugh Beigh, en persan et en 
latin , par.les soins de Thomas Hyde. Elle a rendu, plus récem¬ 
ment , a l’astronomie un service eminent, en faisant publier, 
avec tout le soin possible, a l'imprimerie de Clarendon (i), 
Je recueil-des observations de Bradley, ainsi qué Mr. Bessel 
se plaît à le rçconnoitre au commencement de ses Funda - 
maria aslronomiœ. «Espérons qu’elle ne tardera pas à prendre 
une mesure analogue pour les observations qui se font 
dans son sein , ainsi qu’à mettre la collection d’instrumens 
de son Observatoire tout-à-fait au niveau de l’état de per¬ 
fectionnement actuel de la science. 

L Université de Cambridge commence à donner, sous ce 
rapport, un bel exemple à son émule, après lui être quel¬ 
que temps il est vrai, restée inférieure à cet égard. Jusqu’à 
ces dernières années , on n’avoit possédé à Cambridge que 
de petits Observatoires, appartenant plutôt à des collèges 
particuliers ou a des individus , qu’au* corps même de l’Uni- 
versite. Tel etoit celui du collège de la Trinité, placé au- 
dessus du grand portail d’entrée de ce collège, qui avoit 
servi à Newton et a été détruit en 1797- Tel étoit aussi 
celui do Dr. Antoine Shepherd au collège de Christ , dont 
parle Bernoulli dans ses Lettres astronomiques . Tel est en¬ 
core celui fondé vers l’année 17 65 , sur une tour du collège 
d.* Sr. Jean , et qui fat muni d’instrumens par le Dr. W. 
ïJcberden. Ludlam y fit en 1767 1768 des observations 


(l) On nomme ainsi l’Imprimerie de l’Université, parce qu% 
c’est du produit de la vente de l’Histoire de la rébellion d’Àuc 
gleterre sous Charles 1er., écrite par le Chancelier Clarendon et 
doouée manuscrite à l’Université par son fils , que ce bel éta¬ 
blissement a, été. fondé, î. 
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qu’il publia à Cambridge, en un volume in- 4 -° dont Ber¬ 
noulli a rendu un compte détaillé dans le premier volume 
de son Recueil pour les Astronomes. Il en résultoit que la 
latitude approchée de cet Observatoire étoit de 5a° 12' 3 o" 
©t sa longitude d’environ 17* de temps à l’est de Green- 
^i' h. Des mesures géodésiques ont donné depuis , selon la 
Table de la Connaissance des temps , la même longitude , 
et une latitude de. 52° 12' 36". Pellington succéda à Lud- 
latn , et l’Observatoire est maintenant confié au* soins de 
Mr. Thomas Catton, Président du collège, qui a bien voulu 
njr ' le montrer. J’y ai remarqué une lunette méridienne de 
Sisson d’environ trois pieds et demi , reposant sur deux 
piliers assis sur voûte , une pendule de Shelton , un cercle 
répétiteur de Troughton de 18 pouces de diamètre, un cercle 
de réflexion et quelques lunettes achromatiques. 

Mr. Whewell, membre du collège delà Trinité, a aussi quel¬ 
ques instrumensd’astronomie, entr’autres une petite lunette mé¬ 
ridienne mobile, qu’il pose sur un pilier en plein air, un cer¬ 
cle répétiteur de Borda et un cercle de réflexion. J’ai yu encore 
au collège de Pembroke , un globe céleste de fer blanc, de 
dix-huit pieds de diamètre, construit par Jonathan Munn sous 
la direction du Dr. Roger Long (auteur d’un traité d astro¬ 
nomie), où les constellations sont dessinées sur la concavité, 
©t dans l’intérieur duquel trente personnes peuveiît, dit-on, 
être assises commodément. On mettoit le globe en mouve¬ 
ment par une manivelle , avec facilité, quoique son poids soit 
de plus d’un millier. Mais le temps a eu son effet ordinaire 
8,1 r cette machine, malgré le soin extrême qu’on met en 
général en Angleterre à la conservation de tous les monu- 
mrns. Il existe enfin, depuis long-temps, à Cambridge plu- 
8 >eurs chaires d’astronomie et de mathématiques qui ont été 
©coupées par des savans du premier ordre. Telle est : 
, *° celle de mathématiques fondée en i 663 par Henry 
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Lucas', et remplie successivement par Barrow, Newton, 
Whiston , Saunderson , Waring , Mr. Woodhouse et Mr. 
Turton qui l'occupe maintenant ; a.° celle d’astronomie et de 
philosophie expérimentale 1 , fondée en 17041 avec un ap- 
pointement de a 5 o liv. sterl. par an par le Dr. Thomas 
Plume , archidiacre de Rochester , et remplie par Roger 
Cotes, auteur de YHarmonia mensurarum , Robert Smith # 
auteur d’un traité d’optique, Antoine Shepherd, auteur de 
la préface des grandes tables de correction pour les dis¬ 
tances lunaires apparentes , calculées par Lyons , Parkinson 
et Williams , et publiées à Cambridge en 1772 par ordre 
du bureau des Longitudes , le Dr. Vince, connu par ses 
traités d’astronomie et Mr. Woodhouse le Professeur ac¬ 
tuel ; 3 .° la chaire d’astronomie et de géométrie fondée en 
1749 par Thomas Lowndes, avec un appointement annuel d’en¬ 
viron 3 ooliv, sterl., et occupée par le Dr. Long, par John Smith 
et actuellement par Mr. William Lax , auteur de quelques 
mémoires insérés dans les Transactions philosophiques , et 
de Tables pour trouver la latitude et la longitude en mer; 
4 -° celle de philosophie naturelle et expérimentale , fondée 
en 1783 par le Rev. Richard Jackson et remplie mainte¬ 
nant par Mr. W. Farish. 

Mais l’avantage généralement senti pour l'Université , de 
posséder un grand Observatoire , construit sur un bon plan 
et muni des meilleurs instrumens, a fait prendre des me* 
sures en 1820 pour mettre la chose à exécution. Le pre¬ 
mier pas fait pour cela (1) a été de se procurer des sous¬ 
criptions de membres de l’Université ou d’autres personnes ; 
et plus de six mille livres sterling ont été obtenues par ce 
moyen- Un arrêté du Sénat de l’Université a accordé en 


fi) Cambridge Vniversity Calendar, for i8a3, p. 16 *. 
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cuire pour* cct objet 5 ooo liv. sterl. sur les fonds de Fà caisse 
générale. On a fait aussi dans le même temps des règle- 
inens , d’après lesquels il a été résolu que là sur-intendance 
et la direction de l’Observatoire seroiertt dévolues au Pro¬ 
fesseur d’astronomie de la fondation de Plutrié , sôus 1 ins¬ 
pection duquel serôient placés deux Observateurs adjoints. 
Ces deux derniers seront élus pour trois ans , ils seront réé¬ 
ligibles au bout de ce terme et auront des apporntemens 
annuels de i 5 o et ioo liv. sterl. Les devoirs enjoints aux 
astronomes consisteront principalement à faire des observa¬ 
tions régulières du soleil ,-de la lune et des étoiles à leurs 
passages au méridien , et en Outre les observations requises 
ou suggérées par les circonstances et l’etat de la science, 
telles, par exemple, que celles relatives à la détermina¬ 
tion plus précise des lois de la réfraction et de l’existence 
de la parallaxe annuelle des étoiles fixes. Ces observations 
seront imprimées et publiées chaque année , par les soins 
de l’astronome ei de ses adjoints , aux frais de 1 Université . 
et des exemplaires en seront envoyés aux principaux Obser¬ 
vatoires. Enfin, outre les instrumens capitaux , il y en aura 
d’autres de moindres valeur et dimension , appropriés à lu- 
sage et à l’instruction des étudians. La construction de I é- 
difice a commencé pendant l’été de 1822. L’architecte est 
Mr. Mead de Londres ; et les syndics ou commissaires nom¬ 
més par le sénat pour inspecter les progrès du batiment , 
etc. sont le Vice-chancelier de l’Université , les Professeurs 
Woodhouse, Farish et îurton , M'r. Herschel le fils, l'un 
des membres actuels les plus distingués du collège de St.- 
Jean (O , Mr. Peacock , qui tient le même rang au college 


( 1 ) C’est aussi du Collège de St. Jean qu’est sorti M. Fearon 
Fallows qui dirige 1 Observatoire nouvellement fondé par le 
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de la Trinité, le Dr. French, Maître du College de Jéaus, 
et MM. B. Bridge et W. Hustler. 

C’est a la fin de mai 1823 que j’ai visité cet Observa¬ 
toire naissant, qui promet de devenir l’un des meilleurs de 
1 Europe , et qui s’est élevé avec une étonnante rapidité. 
La bâtisse étoit déjà faite en grande partie ; il restoit encore 
le toit et beaucoup de détails de l’intérieur à exécuter, et 
la plus grande activité régnoit dans les travaux. J’ai eu l’a- 
Vantage d’y être conduit par quelques membres de l’Uni¬ 
versité, et emr’autres par Mr. Peacork , l’un des Commis¬ 
saires, a 1 obligeance duquel j’ai été fort redevable pendant 
«non séjour à Cambridge. 

U est situé à environ un mille au nord-ouest de la 
ville, sur la route de St. Neots , sur un terrain naturelle¬ 
ment un peu élevé et dégarni d’arbres et de collines , de 
manière à présenter un horizon dégagé dans tous les sens. 
On y a devant soi, au midi, 1 a ville de Cambridge , moins 
grande et moins remarquable qu’Oxford par la largeur et la 
beauté 'gothique de ses rues et de ses édifices , mais qui 
présente cependant le même genre d’aspect et a contribué 
peut-être, comme la première , par les impressions qui en 
restent, à donner aux Anglais le goût pour cette.espèce 
d architecture qui domine actuellement parmi eux. La cha¬ 
pelle du collège du Roi est regardée comme l’un des plus 
parfaits échantillons du genre gothique qui existent en Eu¬ 
rope; et cet antique édifice rectangulaire, de 3«6 pieds de 
long sur 84 de large, flanqué à ses quatre angles de tours 


Gouvernement anglais au Cap de Bonne-Espérance et qui a déjà 
envoyé à la Société Royale de Londres une série d’observa¬ 
tions de presque toutes les principales étoües situées entre le 
pé‘e Sud et le Zénith de la ville du Cap. 



Notice SUR l’Obs^rv. de Cambridge. 59 

de 146 pieds de haut, et surmonté, le Ion g de ses faces, 
de créneaux et d’aiguilles très-élevées et très-légères, ?e pré¬ 
sente d’une manière fort avantageuse depuis l’Observatoire, 
Ou Ion ne voit que sa partie supérieure, qui couronne les 
beaux massifs de verdure des plantations d’arbres appar¬ 
tenant aux jardins des collèges du Roi, de la Trinité et 
de St. Jean. 

Une avenue conduit à l’Observatoire , qui présente une 
façade exposée au midi, d’environ 160 pieds de long, cons¬ 
truite en pierre calcaire de Portland , avec un soubassement 
®n granit d Lcosse. Au milieu se trouve un péristyle formé 
par quatre colonnes d’ordre Dorique, qui n'étoient pas en¬ 
core en place lors de ma visite. On arrive par trois marches 
de granit à une porte d’entrée centrale qui forme , avec 
quatre grandes coupures verticales , destinées aux instrumrns 
méridiens (dont une à gauche n’est là que pour faire sy¬ 
métrie) et deux fenêtres aux extrémités , les seules ouver¬ 
tures que présente cette façade principale. 

Au-dessus du péristyle , on aperçoit une coupole hémis¬ 
phérique , correspondant à une tourelle à toit tournant , de 
quatorze pieds de diamètre intérieur, dans laquelle doit être 
placé un équatorial. La calotte se compose d’un double rang 
de lattes et d’une couverture de cuivre rouge, séparés par 
des Feuilles de papier et par un espace vide destinés à em¬ 
pêcher, principalement par la couche d’air ainsi interposée , 
l’effet calorifique des rayons du soleil sur l’intérieur de la 
tourelle. On pensoit à faire dorer cette coupole : mais je 
ne sais si cet ornement s’accorderoit aveç la noble simpli¬ 
cité qui doit caractériser un établissement de ce genre. 
Cette coupole porte sur des roulettes, mobiles sur une 
garniture de fer, de manière à ce que le mouvement soit 
doublé et puisse s'opérer avec la main sans difficulté. La 
tourelle a deux portes , au nord et au sud , et deux fe* 
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nôtres l’est et à l’oue6t ; et la calotte a une seule cou¬ 
pure verticale qui dépasse le zénith. Le massif de briques 
sur lequel doit être placé l’instrument porte sur le sol même, 
d’où il s’élève en forme d’un cylindre à quatre échancrures 
concaves , devant lesquelles sont placés , à un certain inter¬ 
valle, autant de contreforts, en forme de croissant, indé- 
pendans du massif central et qui doivent servir d’appuis au 
plancher et à la tourelle. En avant de cette tourelle, du 
côté du midi, est une espèce de plate-forme, sur- laquelle 
on pou,rra établir les lunettes pour observer les occulta¬ 
tions. Derrière, au nord, est l’ouverture correspondant à 
une petite chambre carrée, où doit être placé un secteur 
zénital .qui sera spécialement destiné aux observations de 
du Dragon. 

Les salles d’observation principales au rez-de-chaussée 
sont remarquables par leur grandeur et leur élévation , qui 
est de.plus de trente piçds si je ne me trompe, et par le 
soin avec lequel èlles sont préservées de l’action du soleil, 
soit au moyen de doubles toits , soit par l’absence de croi¬ 
sées au. midi. Les trappes destinées à fermer les coupures 
méridiennes sont composées de plusieurs pièces, qu’on fait 
mouvoir chacune séparément dans des coulisses horizon¬ 
tales , à l’aide de cordons, de manière.à diminuer l'ouver¬ 
ture et à faciliter le mouvement. Les instrumens qui doi¬ 
vent y être placés, à ma connoissance, sont un cercle mural 
de buit^pieds de diamètre, qui a été commandé à Trougbton, 
et une lunette méridienne , de dix pieds de long, qui a été 
confiée à Dollond et qui étoit déjà très-avancée à l'époque 
de ma visite. 

A droite et à gauche des salies d’observation , sont les 
ailes destinées au logement des astronomes et qui dépassent 
lu façade principale du côte du nord. Ccdle de l’est appar¬ 
tiendra au Directenî, Mr. Woodbouse , et celle à l’ouest à 
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s *s cfeux adjoints. Elles seront chauffées par un appareil 
calorifère ; et pour empêcher l’effet de la fumée du côté de 
louest , où est l’appareil et où régnent les vents les plus 
v »olenson a pratiqué des canaux sous les salles d’obser- 
v ations qui la feront passer à l’est. Les salles seront natu¬ 
rellement chauffées quand on ne fera pas d’observations v 
^ais elles ne le seront plus quand on en fera , afin de 
conserver autant que possible de l’égalité de température 
entre l’extérieur et l’intérieur. 

On peut évaluer à environ iaooo liv. st. la dépense occâ» 
donnée par cette construction, si honorable pour l’Université 
de Cambridge et qui doit être terminée maintenant. Ce n’est 
S u e lorsque l’Observatoire sera en activité qu’on pourra se 
laire une idée complète de son ensemble et bien apprécier 
les avantages généraux du plan qui a été adopté, ainsi que 
*ous les perfectionnemens de détail qui y ont été introduits, 
^espère qu’une description de ce bel établissement, accom¬ 
pagnée de figures , ne tardera pas à être publiée par ses 
directeurs et suppléera amplement à tout ce qui doit man¬ 
quer dans le simple aperçu que j’ai pu en donner. 

L’étude des sciences mathématiques a toujours été particu¬ 
lièrement en honneur à l’Université de Cambridge. On doit mettre 
au nombre des circonstances qui ont le plus contribué à cette ten¬ 
dance les chaires académiques fondées pour les sciences de ce 
E e nre, et les maîtres illustres qui les ont occupées; les distinc¬ 
ts qu’on accorde à ceux des aspirans au grade de bachelier 
es arts qui ont le mieux satisfait aux examens et résolu 
^ es problèmes qui leur sont proposés, en les désignant sous 
I e nom de Wranglers , de Senior Oplimes et de Junior Op - 
Unies; enfin les prix annuels fondés en 1769 par le Dr. Robert 
^roith en faveur des deux nouveaux bacheliers ès arts les 
Pl ,ls avancés en mathématiques et en philosophie naturelle, 
les méthodes et les ouvrages pris pour base de i’en- 
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aeignement, ainsi que le genre d’épreuves qu’on y fait subir, 
paroissent aussi avoir pu y retarder pendant long-temps les 
progrès réels dans cette branche importante. Une admiration 
bien naturelle, mais trop exclusive, pour l’immortel génie de 
Newton, y a fait adopter, durant une longue suite d’années, 
la méthode synthétique ou géométrique , suivant laquelle ce 
grand homme a présenté ses découvertes dans son ouvrage 
des Principes mathématiques de la philosophie naturelle , comme 
étant la meilleure et presque la seule à suivre dans les scien¬ 
ces d’application. Cet ouvrage, si admirable et qui sera tou¬ 
jours l’un des monumens les plus remarquables de l’esprit hu¬ 
main , mais, si profond et si difficile à étudier dans quelques 
parties , quand il ne s’agit pas principalement d’un travail de 
mémoire , mais qu’on veut s’en rendre compte complètement, 
a été pris pour texte à-peu-près unique dans ces parties; 
et l’on s’est peu occupé des grands travaux et des bfflés 
découvertes par lesquels les géomètres modernes, en sufvant 
les traces de leur maître, mais en adoptant la méthodè ana¬ 
lytique qu’il avoit inventée et employée lui-même avec le 
plus grand succès , avoient considérablement agrandi et per¬ 
fectionné le champ de la science. L’adoption de la notation 
des fluxions de Newton, au lieu de la notation différentielle 
de Leibnitz , dans le petit nombre de recherches d’analyse 
auxquelles on se livroit encore, étoit un obstacle de plus : 
soit en rendant des progrès ultérieurs plus difficiles , par les 
inconveniens de la notation elle-mcme , soit en établissant 
une espece de barrière de séparation entre les géomètres 
Anglais et ceux du continent. 

Mais il s’est opéré à cet égard , depuis quelques années, 
un grand changement et une sensible amélioration, à laquelle 
ont du principalement contribuer les travaux et l’influence 
du Prof. Woodhouse , ainsi que de plusieurs jeunes savans 
tels que MM. Herschel, Babbage , Teacock , Bromhead , 
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Whewell , Creswcl) , etc. remarquables à la fois par leurs 
Profondes connoissances, leur zele et leurs talens. Mr.Wood- 
^ouse , President du collège de Caîus (i) , a publie, des 
| année 1803, dans les Trdns. Phi/. , plusieurs Mémoires où 
*1 a cherché à montrer l’independance des méthodes geonie- 
tr, «ïfie et analytique, ainsi que la supériorité de eette der- 
n «ere dans l’explication des phénomènes naturels , et a appli- 
^ l, é la notation différentielle à de nouvelles recherches dë 
^frlcül intégral. Il est aussi l’auteur de plusieurs Ouvr.tges 
élémentaires de mathématiques et d’un traité d’astronomie 
^Ont lé dernier volume , récemment publié , est relatif à 
1 astronomie physique (2). MM. Herscliel, Babbagë et Pea- 
c ock ont publiéj outré leurs propres recherches, une collet? 
hon précieuse d’exemples d'application des calculs supérieurs ; 

Mr. Peacock a cherché , dans plusieurs ouvrages élémen¬ 
taires , ainsi que dans son Essai comparatif sur les principes 
d' u calcul des fluxions et du calcul dijférenliel , à ramener par 


(1) Ce Collège est ainsi appelé du nom du médecin qui le 
fonda eh 1558. C'est celui du célèbre docteur Wollaston et de 
*ir Edward Bromhead , auteur d’un mémoire sur l’intégration 
fonctions irrationnelles , publié dans le vol. des Trans. Phit. 
de 1816. C’est aussi dè ce Collège que sont sortis John .Smith j 
k Dr. Vince et le Dr. Brinkley , que j’avois précédemment in- 
, par erreur j comme ayant appartenu au Collège de 
St- Jean , èt qüi , outre ses travaux d’astronomie proprement 
dùe , a publié plusieurs mémoires de haute analyse et d’astro¬ 
nomie physique. 

( a ) Quoique Mr. Ivory appartienne , je crois , à l’Université 
d Oxford, ses belles recherches analytiques sur l’attraction des 
•phéroides elliptiques et sur d’autres points ont dû contribuer 
auss ‘ , indirectement , à remettre en vigueur à Cambridge la 
toiture de ces parties élevées de la science. 
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de judicieuses remarques et par son propre exemple, aux 
méthodes modernes et à la notation la plus commode. On 
a publié une traduction anglaise du Traité élémentaire de 
calcul différentiel et intégral de Mr. Lacroix, et le Dr. Cres- 
well a donné aussi celle des élémens de mécanique deVen- 
turoli. Enfin Mr. Whewell, dans un Traité de dynamique 
publié en 1823 en un vol. in-8.°, a présenté des solutions 
analytiques de presque toutes les propositions des deux pre¬ 
miers livres des Principes de Newton, en y joignant un grand 
nombre d’autres exemples et adoptant le plus souvent les mé¬ 
thodes d’Euler, Lagrange, et de MM. de Laplace et Poisson. 
On a publié aussi une collection des problèmes proposés 
chaque année à l’Université, depuis 1801 jusqu’à 1820, lors 
des épreuves de Bachelier ès arts ; et ce recueil curieux 
montre par sa gradation combien il s’est fait de progrès 
dans l’intervalle. 

Il ne faut pas conclure de là qu’il n’y ait encore plus 
rien à faire et que tous les règlemens de l’Université soient 
aussi bien entendus que possible sous le rapport des sciences 
mathématiques. Quoiqu’on ait introduit des épreuves de plus 
et apporté quelques modifications aux anciens usages , le 
respect des Anglais pour les formes et les règlemens con¬ 
sacrés par le temps en laisse subsister encore de surannés. 
J’ai assisté, par exemple, à une épreuve sur l’ouvrage des 
Principes dans laquelle le candidat, placé dans une tribune, 
répondoit à une question sur une proposition particulière 
sans avoir sous les yeux la figure qui s’y rapportoit et en 
citant de mémoire les lettres qui en désignoient chaque par¬ 
tie. « Nous pourrions étendre le champ de nos études , dit 
» Mr. Whewell dans la préface de sa Dynamique , si nous 
>3 économisions le temps qui est souvent à-peu-près perdu 
» maintenant eu lectures faites sans profit et sans méthode, 
» en cherchant et choisissant dans un grand nombre de livres? 
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>J Pt en inventant , résolvant et généralisant des problèmes 
J> particuliers. Au lieu d’opposer la simplicité et l’évidence 
» des mathématiques telles qu’elles existoient il y a cent 
w ans à la généralité et à la rapidité de l'analyse moderne, 
" il vaudroit peut-être mieux chercher à les combiner; et 
" si notre Université étoit pourvue d’une suite d’ouvrages 
" élémentaires écrits dans cet esprit, et que les parties su- 
" périeures de la science fussent simplifiées de manière à 
" correspondre avec ces premiers pas , nous pourrions com- 
" prendre dans le cercle de nos études une plus grande 
" portion des additions modernes aux connoissances mathé- 
" manques que cela n’est souvent praticable maintenant.... 
" L’étudiant, dit-il plus haut, qui admire comme il le doit 
" le système de l’ouvrage des Principes , devroit porter ses 
" regards vers le développement complet qui en est donné 
" dans la Mécanique célesfc , comme l’objet ultérieur de ses 
" travaux.» 

Avec des vues si saines et si élevées de la part de per¬ 
sonnes naturellement placées pour acquérir une grande in¬ 
fluence dans l’enseignement, il y a beaucoup à espérer de 
la tendance que va prendre la partie mathématique des études 
a Cambridge, d’autant plus que le système des Universités 
^glaises, tout défectueux qu’il est peut-être sur quelques 
points , a l’avantage , lorsqu’il est bien dirigé , de produire 
Une forte impulsion, dont les effets doivent se faire long-temps 
5 {, ntir. 

Déjà l’enseignement dans les collèges a fait de grands 
Progrès, et j’ai pu en juger jusqu’à un certain point par 
Ct -*lui de la Trinité où j’ai eu l’honneur de demeurer pen¬ 
dant quelques jours, à v l’époque où se faisoit une partie 
® es examens annuels, (i) 

( l ) Qu il me soit permis d’exprimer à ce sujet ma reconnuis- 
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Ce collège es» l'un des plus modernes de l'Université , 
puisqu’il ne remonte qu’a i’année i546 où il fut fondé par 
Henry VIII , mais il est le plus considérable (on. y comp- 
toit ii i8 membres en 1023 et il y en avoit ioi 3 dans ce¬ 
lui de St. Jpan le plus nombreux après lui ) et surtout le 
plus illustre: puisque c’est dans ce même collège que Newton 
a passé 26 ans, à l’epoque de la plus grande force de soo 
génie ( 1 ). Partout on y voit des souvenirs de ce grand 
iiomme. Son portrait se trouve dans la grande et hell# 
salle antique (Hall ) qui sert de réfectoire , ainsi que dans plur 
sieurs autres pièces. Sa statue en marbre blanc, élevé# 
aux frais du Dr. Robert Smith et l’un des plus beaux ou-? 
vrages de Roubillac , est dans la chapelle. Soit appartement 
existe encore et sert actuellement de logement au Maitr# 
du collège. On conserve enfin dans l’élégante bibliothèque 
de ce collège et j’y ai contemplé avec respect , une touffe 
de ses cheveux blancs, quelques instrumens qui lui ont 
appartenu et un grand nombre de lettres autographes de lui, 
entr’autres sa correspondance avec Cotes à l’époque où ce¬ 
lui-ci surveilîoit l’impression de la seconde édition de l’ou* 
vrage des Principes et où Newton lui comrmmiquoit suc¬ 
cessivement les additions et cbangemens qn’il vouloit ÿ 
faire. ( 2 ) 

sanr.e à MM. Henry et Edward Elliott, tous deux membres de 
çe Coliége et dont le premier y est chargé de renseignement du 
grec. 

( 1 ) Voyez l’intéressante Notice sur Newton par Mr. Biot, in¬ 
sérée dans le T. XXXI de la Biographie Universelle. 

(a) Ce n’est pas le seul nom illustre que le Collège de la 
Trinité puisse réclamer; et c’est delà que"sont sortis le Chancelier 
Bacon, Barrow, Cotes, Robert Smith, Maskeline , les natura¬ 
listes John Ray et Willougby , les poètes Cowlcy et Dryden « C$ 
tin grand nombre d’hommes d’état distingués. 
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Des étudians entrent ordinairement dans ce college à 1 âge 
5 e 18 ou de 19 ans et le cours complet de l’enseignement 
y dure trois ans, pendant chacun desquels on mène de 
front les études classiques grecques et latines, morales et 
thcologiques(i) et mathématiques. Cette dernière branche com* 
pçcnd , dans la première année , l’arithmétique f les six pre-» 
ftiers livres d’Euclide , la première partie de l’algèbre (y 
Compris la résolution des équations des deux premiers de¬ 
grés et le théorème binomial) et la trigonométrie plane. 
Dans la seconde année , on enseigne la seconde partie de 
J algèbre jusqu’à la théorie des équations inclusivement, les 
sections coniques et les èlémens du calcul différentiel et in¬ 
tégral , la mécanique , les trois premières sections des Prit* 
ripes de Newton, les 21 premières propositions du onzième 
bvie d’Euclide (relatives aux plans) la trigonométrie sphé- 
ttque et l’astronomie populaire. Dans la troisième, on traite 
l’apitque , l’hydrostatique, le premier livre des Principes , l’as¬ 
tronomie (en y comprenant les méthodes de calcul et d’ob¬ 
servation) et l’on propose des questions sur les parties des 
niathematiques pures et appliquées qui ont été étudiées dans 
<s années précédentes. Les examens se font par une suite de 
d- mandes sur chaque sujet, imprimées d’avance sur des feuif— 
es détachées et auxquelles les étudians répondent par écrit, 

• * examinateurs ont bien voulu me remettre la collection 
ces feuilles de questions présentées aux élèves des trois 


(*) Il faut être membre de l’Eglise Anglicane pour pouvoir 
* U| vre études des Universités. On doit assister régulièrement 
,UX «miccs du culte dans la Cliapelle de son Collège. Et les 
sont, en outre, souvent requis par les statuts de ia fon- 
° n > de prendre les ordres sacrés dans un espace de temps 
rVlecminç. 
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années en 1823, et elle se compose de 42 pages in-folio, 
dont 19 relatives aux sciences mathématiques. L’examen de 
ces questions peut donner, plus que toute autre chose, 
une juste et haute idée de l’état actuel cle l’enseignement 
à Trînity - College: car quoique les étudians ne soient pas 
obligés de répondre à toutes, il faut qu’ils en traitent au 
moins un certain nombre d’une manière satisfaisante, afin 
d’obtenir les bonnes notes nécessaires pour l’admission de 
leurs examens et d’être inscrits sur la liste dans un rang 
honorable. 

Les étudians réunissent ordinairement aux cours de leur 
Collège quelques cours de l'Université , qui ne sont pas 
cependant obligatoires pour eux ; et ils peuvent ainsi culti-i- 
ver les branches, telles que la chimie et l'histoire natu¬ 
relle , qu’ils n’apprennent pa$ d’ailleurs. L'enseignement 
des diverses parties de l’histoire naturelle , celui de la 
zoologie en particulier , n’a peut-être pas pris encore l’ex- 
icnsio» qu'il pourroît avoir. Mais il devra être notablement 
favorisé par l’organisation de la Société philosophique de 
Cambridge, instituée le i 5 novembre 1819, dans le but 
de provoquer des recherches scientifiques et de faciliter la 
communication des faits liés avec l'avancement de la philo¬ 
sophie et de l’histoire naturelle. Elle se compose de mem¬ 
bres ordinaires, qui doivent être gradués de l’Université, et 
de membres honoraires ; et elle comptoit déjà , en i 8 a 3 , 255 
des premiers et 53 des derniers. Un sallon de lecture , prin¬ 
cipalement destiné aux journaux littéraires et scientifiques, 
v est attaché; et la Société aveii déjà publié en i 8 a 3 , les 
deux parties du premier volume de ses Transactions , com¬ 
prenant de savans mémoires de MM. Clarke , Sedgwick, J. 
Cwraming , Herschel, Whewell, etc. etc. Placée comme elle 
l'est, cette Société peut prendre un grand essor et devenir 
une des premières de l’Europe , ainsi que je l’ai entendu 
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Prédire par un célèbre savant Français qui avoit visité 
Cambridge. La coïncidence de son instilulion et de la fon¬ 
dât,on d’un grand Observatoire est d'un bon augure sous 
« rapport, et semble devoir faire regarder cette époque, ou 
" le qui la précède de quelques années , comme pouvant 
servir de date à une nouvelle ère d'activité et de lustre 
Pour l’Université de Cambridge. 
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^Oüt-b'fElt SÜÂ L’ÉTAT ACTUEL DE L’ASTRONOMlE-PRATrQÜB 
ÈlT France et en Angleterre > par le Prof. A. Gautier. 
Quatrième article , relatif aux Observatoires et aux Ins¬ 
titutions astronomiques d’Ëcosse. 


Avant de parier des Observatoires particuliers que j’aî 
Vu * en Angleterre et de terminer ainsi la première partie 
cette Notice , je dois rapidement passer en revue les Ob- 
«ervatoires publics d’Ecosse que j’ai visités ou dont j'ai pu 
*voir Connoissânce. 

Les rapports de Contrée , d’éducation , d’institutions re¬ 
lieuses , de mœurs et de caractère qui existent entre le# 
^abitans de la Suisse protestante et de l’Ecosse , donnent 
^our nous à tout ce qui regarde ce dernier pays, un in-* 
* ep èt particulier. Si dohc l’bommage qu’on doit à la vérité 
^oblige à parler avec francbise de cè qui peut encore y 
Manquer soüs le rapport astronomique * je tâcherai j ei» 
disant, de ne pas laisser prendre le change sur mes 
tentions , non plus que sur l’attachement et la rerUnnois- 
8a nce que l'accueil obligeant que j’ai reçti dans Cette tertfe 
^ 0s pitalière devront toujours m’inspirer. 

Le projet d’établir un Observatoire à Edimbourg fut 
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formé dès l’année 1736 (1). Mais les troubles qu’occasionna 
l’exécution du capitaine Porteus par la populace , empê¬ 
chèrent l’accomplissement de ce dessein. Il fut repris en 
1741 5 où le comte Morton donna pour cet objet une somme 
de 100 liv. sterl. dont la gestion fut confiée au célèbre 
Maclaurin , ainsi qu’au Principal et à quelques-uns des Pro¬ 
fesseurs de l’Université. Maclaurin lui - même y ajouta le 
produit d’un cours de philosophie expérimentale. La mort 
de ce géomètre distingué, survenue en 1746, suspendit 
pour la seconde fois l’exécution du projet. Short, célèbre 
par les télescopes à réflexion qu’il construisit a.insi que son 
frère , essaya de faire commencer le bâtiment. Mais sa mort 
en 1768 , vint encore en arrêter les progrès. C'est vers le 
même temps que le médecin James Lind fit quelques ob¬ 
servations astronomiques dans la terre de Hawkhill, située 
à un mille et demi au Nord-Est d’Edimbourg et apparte¬ 
nant à Lord Alemoor , amateur d’astronomie, qui y avoit 
fait construire un petit Observatoire, muni d’un toit mo¬ 
bile du genre de ceux de Smeaton. Les observations qui 
y furent faites du passage de Venus sur le disque du so-- 
leil de 1769 et d’une éclipse de Lune se trouvent consi¬ 
gnées dans le vol. 5 g des Traits. Phil. 

La somme consacrée à l’érection d’un Observatoire à 
Edimbourg, montant, avec les intérêts , à 4 oo liv. sterl. 
en 1776, un plan fut présenté par l’architecte Craig, et 
la première pierre du bâtiment fut posée par Mr. Stodart , 
Lord Prévost d’Edimbourg. Un autre architecte célèbre , Ro¬ 
bert Adam , conçut le projet de donner à l’ensemble l’ap¬ 
parence d’une fortification; la situation du bâtiment sur le 
sommet de la colline de Calton (Calton - Hill ) se prêtant 


1 ) Star/.’s Picturr. of Edinbttrgh , 1821 , p. 201 , 
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beaucoup à celte idée. En conséquence <, on traça une li- 
gne sur laquelle devoit être construit un mur d’enceinte ^ 
n »uni d’arcs-boutans , d’etobtasures et de tours gothiques a 
«es angles. Mais l’exécution partielle de ce dessein suffit 
pûur épuiser complètement les fonds qui y etoient destines 
** > comme lé dit Mr. Charles Dupin dans son intéressante 
description des principales villes d’Ecosse (i) : « La forteresse 

astronomique, loin d’ètre armée en instrument d’dpnoue $ 

* put à peine être mise en état de défense contre Its assau s 

* de l’atmosphère 

Cependant on érigea en 1786, au rapport de Lalande $ 
ü ne chaire d’astronomie qui fut donnée au Dr. Robert Riair; 
Celui-ci acheta la maison du célèbre baron écossais Napier 
Ou Neper , inventeur des logarithmes (dont le tombeau se 
douve dans la cathédrale d’Edimbourg). Il y cxistoit une tour 
très^-solide où Mr. Blair se proposoit d’établir un Observa-* 
loire : mais il ne paroit pas qu’il ait exécuté ce projet. Le 
professeur de philosophie naturelle John Robison observa 
dans ce temps-là * avec tin équatorial, quelques oppositions 
de la nouvelle planète d'Herschei Les magistrats d’Edim¬ 
bourg firent achever * en 179a, lé petit bâtiment dé 
Calton-Hill , mais dans un style Uès-iuférieur à ce que rné- 
r| toit un tel établissement * ét sans lé munir d’inslrutnens. 
Le n’est donc que depuis l’orgaimaiion récente d’une Irisli- 
iu Hon astronomique particulière , établie . par souscription à 
Edimbourg , que cette Ville et Université célèbre a commencé 
b posséder ütl Observatoire digne de ce nom (i); 


(t) yornges dans la Grande - Bntagnë sous le rapport des 
fat-vices publics, etc. t. 6 . Paris 1814. 

(*) L’Université d’Edimbourg , fondée vers la fin du i6. e 
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Cette association fut d’abord provoquée par une adresse 
circulaire très-bien faite, attribuée au célèbre professeur Play- 
fair; et sa fondation définitive eut lieu le 3 o mai 1812. Son 
objet est d’établir i.° un Observatoire scientifique, muni 
de tous les instrumens requis pour les observations astrono- 


siècle , sous les règnes de Marie Stuart et de Jacques VI, ne 
possède point de dotation proprement dite, et n’est pas soumise 
au même régime que celles d’Oxford, Cambridge et Dublin 
Elle se compose de professeurs dans les quatre facultés de lit¬ 
térature et de philosophie , ou des arts, de médecine, de droit 
et de théologie. U y en a dix dans chacune des deux premiè¬ 
res (non comprise une chaire de chirurgie - militaire qui n’est 
pas remplie maintenant ) et trois dans les deux autres, ayant à 
leur tête quelques officiers de l’Université, et un Principal. Dix- 
sept de ces chaires sont, ainsi que la place de Principal , à la no¬ 
mma lion du Conseil de la Ville , neuf à celle de la couronne ; 
et la chaire d’agriculture, fondée en 1790 par Mr. W. Pulteney 
Johnstone, dépend de sir F. G. Johnstone. Les étudians, après 
s’être fait enregistrer, sont libres, en général , de suivre les 
cours du collège de l’Université qui leur conviennent, en payant 
pour chacun au professeur qui le donne, un droit d’entrée de 
3 à 4 guinées ; et ils ont aussi à leur portée un grand nombre 
de cours particuliers. Us ne sont astreints d’ailleurs à aucun 
costume, serment, souscription d’articles de religion ni exa¬ 
men , et ne logent ni ne mangent en commun. Mais ceux qui 
veulent prendre le degré de maitre-ès-arts doivent, après avoir 
fait un cours régulier d’études dans une Université, pendant 4 
sessions (d’au moins six mois de suite chacune), être examinés 
par chaque membre de la faculté des arts ; et il y a des règle- 
mens analogues pour les autres facultés. Le nombre total des 
matriculations , ou inscriptions detudians , est annuellement d'en¬ 
viron 2000. (Voyez Bower % Edinburgh Slndent’s Guide , 182 a.) 
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iniques les plus délicates; a.° un Observatoire populaire , 
fourni des instrumens d’un usage facile et general, ainsi 
que de globes , de cartes , d’atlas et de livres adaptés aux 
Progrès de la géographie et de la navigation ; 3 .° un cabi¬ 
net de physique, muni d’un appareil complet d’instrumens 
météorologiques , ainsi que des autres objets estimés utiles 
a l’avancement de la physique. 

Les magistrats de la ville ont accordé à ^association le 
terrain et le bâtiment sur Calton - Hill déjà destinés à un 
Observatoire, à condition qu’ils ne fussent employés à au¬ 
cun autre objet ; et ils lui ont accordé les privilèges d'une 
corporation. Les actions de l’institution sont de a 5 guinées, 
et chacune donne à celui qui la possède un droit d’entrée 
pour lui et pour un ami. Il y a aussi des souscripteurs an¬ 
nuels qui ne jouissent que d'une admission personnelle. 
L’administration est confiée à un conseil qui se compose 
d’un président , d’un vice-président, d’un trésorier , d’un 
secrétaire , d'un observateur et de dix-huit directeurs , dont 
six sortent annuellement à tour de rôle. 

On a établi dans l'étage supérieur de l’ancien bâtiment 
une belle chambre obscure qui en forme encore aujourd'hui? 
le principal attrait pour les visiteurs. Du sommet du pavil¬ 
lon . les objets extérieurs sont réfléchis , comme à Greenwich , 
dans le milieu de la chambre , sur un plan horizontal, par 
le moyen d’un miroir incliné à 4^°> et en faisant tourne; 
peu à peu ee miroir autour d’un axe vertical, on jouit suc¬ 
cessivement de la vue de tous les points de l’horizon. Le> 
magistrats d’Edimbourg ayant déposé dans les apparîemens 
de l’institution un petit instrument des passages qu’ils avoieni 
obtenu de Troughton pour régler les horloges de la ville, 
® n a érigé une pièce en 18-14 pour l'y établir ainsi qu’une 
Pendule astronomique. 
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Le nouvel Observatoire est placé un peu à l'est du 
premier, sur la même colline , qui est située à l'extré¬ 
mité d’Edimbourg du côté du levant, à la latitude d'en¬ 
viron 55° 5y 20" et est elevée de 34 toises au-dessus de 
la ville et de 55 au-dessus de la mer. Il a été fondé le 
a5‘ avril t8rS par sir Georges Mackenzie, Vice-président de 
l'institution, en l’absence du Prof. Playfair, président. On 
a déposé dans la pierre de fondation des exemplaires des 
journaux et de 1 almanach d Edimbourg, ainsi que quelques 
pièces de monnoie du pays et une plaque de platine, sur 
1 une des faces de laquelle sont gravés les noms des mem¬ 
bres j et sur l’autre l'inscription latine suivante. 

Speculœ 

Jd sidçrum cursus (iliaque cœlestia contcmplanda 
Sumptibns suis c.r.truendœ 
Primum lapident ponendum curarunt 
Institutions astronomicce Edincnsis nodules ; 

VU Çal. maj. Æræ Christianœ ann. MDCCCXVIJf , 

Géorgie tertio. Ann. LV III régnante , 

Period. Julian. 10 DCDXXXJ 
Gulielmo Henrico Play fair arcbitec.to ; 

Ne diutius 
Urbi clarissimœ 

Scientiam omnium pulcherrimam atqvr amplissimam 
E.rcolendum facultas deessel. 

Oest vers te milieu du mois de juin 1823 que j ai visité cet 
élégant édifice, terminé depuis peu. J’ai eu l’honneur dÿ être 
conduit par Mr. William Wallace , Prof, de mathématiques 
dans 1 Université , et auteur de plusieurs savane Mémoires 
et ouvrages de géométrie , à la bonté duquel j ai eu plus 
n une obligation de ce genre pendant mon séjour à Edim¬ 
bourg. 



-e ne crois pas pouvoir donner une meilleure idée de 
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i admirable vue dont on j,ouit depuis cet Observatoire de 
Calton-Hill, qu’en rapportant la description qu’en trace Mr. 
k Prof. Louis Necker dans son Voyage en Ecosse et aux 
îles Hébrides , publié à Genève en i8ai, qui renferme aussi 
d’intéressans détails sur les nombreux établissemens scienti¬ 
fiques et littéraires <îe la capitale de l'Ecosse. « Edimbourg, 
» dit-il , se présente à l'ouest sous le point de vue le plus 
a pittoresque. Tandis que sur la droite du spectateur la belle 
5) rue du Prince s’étend presque à perte de vue, à sa gauche 
® s’élèvent les bâtimens irréguliers de la vieille ville, qui for- 
a ment un contraste frappant avec l’élégante régularité de la 
nouvelle. Le vallon stérile qui les sépare se présente en 
P plein à la vue, avec son beau pont couvert de voitures et 
P de gens à pied; plus loin on distingue la jetée en terre qui 
» forme aussi la communication d’une ville à l'autre ; enfin 
» le rocher à pic, couronné par le château fort, termine de 
.» ce côté-là cette étonnante perspective. Au midi, on a sous 
P ses pieds le palais d’Holyrood, au-dessus duquel s’élèvent 
P les escarpemcns de Salisbury-Craigs et la sommité conique 
« d’Arthur-Seat. A l’est et au nord s’offre un spectacle d’un 
a tout autre genre : c’est le golfe d’Edimbourg dans toute 
» son étendue, large dans le lointain et se confondant avec 
}) la pleine mer qui borde l'horizon, puis se rétrécissant in- 
p sensiblement jusqu’à ne plus paroitre qu’une grande rivière. 
}) Des rivages , ici plats , là escarpés et montueux , bordent 
p cette vaste étendue d'eau et sont couverts de tous côtés 
» de villes et de villages sans nombre, parmi lesquels plu- 
P sieurs sont des ports de mer. Le plus considérable et le 
p plus rapproché de ces ports est celui de Leilh. L’ile dTnch- 
P Keith , avec son fanal élevé , semble là pour protéger la 
p rade des vents d’est et pour garder les vaisseaux dan» 
P leurs voyages nocturnes. L’ile de May à l’entrée du Firth, 
P celles d’Inch-Colm et d’Inch-Garvey, situées au milieu du. 
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» golfe, interrompent agréablement l’aspect trop monotone de 
a l’immense plaine liquide. » 

Le bâtiment de l’Observatoire a été construit sur le mo¬ 
dèle d’un temple de Minerve à Athènes, et d’après les plans 
de 1 architecte W. H. Playfair. C’est un rectangle de soixante- 
deux pieds de long, sur chacune des faces duquel se pro¬ 
jette en avant un fronton de vingt-huit pieds, supporté par 
six colonnes d’ordre dorique et correspondant à l’un des 
quatre points cardinaux , de manière à donner à l’ensemble 
de l'edifice la forme d’une croix , dont la plus longue bran¬ 
che est dirigée de l’est à l’ouest. Au centre s’élève un dôme, 
de treize pieds de diamètre, sous lequel est un pilier conique 
en forte maçonnerie, de six pieds de diamètre à sâ base 
et de dix-neuf pieds de haut, destiné à supporter un cercle 
vertical et azymutal. A l’est sont des piliers pour une lunette 
méridienne et une pendule, à l’ouest un massif destiné à un 
».ercle mural et un pilier pour une seconde pendule. Le tout 
est construit en belle pierre de grès , à grain brillant , et 
fondé, sur le roc de porphyre, de formation trappéenne ou 
basaltique , dont se compose la plus grande partie de la 
colline, de manière à ce que les massifs sur lesquels doivent 
reposer les instrumens soient tout-à-fait indépendans des murs 
qui soutiennent le bâtiment, 

Sous la colonnade du midi se trouvent une porte d’en- 
<ree assez étroite, au centre, et deux croisées. En dehors, 

< e chaque côté, sont les deux coupures des instrumens mé- 
rt tens. A I entrée, ?e trouvent, d’un côté un petit cabinet, 
et de l’autre un escalier par lequel on monte dans la tou* 
relie , munie d’un toit tournant revêtu en cuivre. La salle 
principale des instrumens au rez-de-chaussée, placée au centre 
de l’édifice, ornée de colonnes et traversée par le pilier de 
îa tourelle, a environ vingt pieds de haut. Elle est éclairée 
par des fenêtres, situées à droite et à gauche sous les co- 


A 
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tannades de l’est et de l'ouest. Les trappes des coupures 
sont de plusieurs pièces à coulisse comme celles de l’Obscr- 
Va toire de Cambridge, Au nord , se trouve un assez grand 
Ca binet à cheminée pour l’observateur. Mais on ne voir pas 
( ^ e place actuellement disposée pour un secteur zénital et 
Pour un équatorial, non plus que pour le logement d’un 
as,r Onome ; et il n’y a pas non plus de plate-forme construite 
P°Ur établir les lunettes destinées à observer les occultations. 

reste, cet Observatoire, avec ses petites dimensions, est 
peut-être l’un de ceux dont la position extérieure et la dis¬ 
position intérieure sont les plus avantageuses , dont le style 
Architecture est le plus pur et l’exécution la plus soignée. 

fondation sur le roc le rend plus susceptible de très- 
P e tits ébranlemens que celle sur gravier de l’Observatoire 
,^ e Cambridge , ainsi qu’on l'a constaté à l’aide d’un niveau 
mercure,, mais elle a cependant la solidité nécessaire, 
climat d’Edimbourg , moins brumeux et humide que 
Ce lui de Londres , doit être assez favorable aux observa- 
tl ons ; et quoique celte ville soit plus septentrionale que 
Moscou , sa température moyenne annuelle est la même 
9oe celle de Zurich , ou d’environ 7 0 de Réaumur. On y 
v °*t souvent en hiver de superbes aurores boréales. En été, 
es jours sont d’une longueur remarquable, et j’ai lu facile— 
,Ilen t dans les rues à onze heures du soir. Los longues nuits 
^ hiver peuvent aussi avoir des avantages pour les astrono- 
lïles « On pourroit donc féliciter Edimbourg de son Obser- 
Va toire actuel et en attendre des travaux utiles s’il étoit déjà 
IïlUn > d’instrumens. 


j M est évident que l’intention de ses fondateurs étoit de 
en pourvoir immédiatement ; et il ne reste plus pour ainsi 
lre qu’à les poser sur leurs piliers. Il paroît même qu’un 
c ^ r cle mural de cinq pieds de diamètre et une lunette mé- 
r,( îienne de dix pieds et demi, dont le prix étoit évalué à 
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mille guinées , on! été commandés à Troughton à-peu-près 
au moment où l’Observatoire a été commencé. Mais ce cé¬ 
lèbre artiste ayant tardé à les mettre en œuvre: dans l’intervalle, 
les dépenses du bâtiment ont absorbé tous les fonds, ainsi 
que cela n’arrive que trop souvent; et cet Observatoire, si 
élégant et si bien fini, étoit encore entièrement vide au mo¬ 
ment où je l’ai visité. Le pavillon adjacent ctoit seul garni 
des petits instrumens dont j'ai parlé plus haut et à l’aide 
desquels Mr. James Jardine , Ingénieur fort instruit, faisoit 
quelques observations. On parloit même d’ériger sur Calton- 
Hill , près de la haute tour de style gothique élevée en 
l’honneur de Nelson, et de l’Observatoire, une espèce de 
monument national dont la construction pourroit nuire à 
celui-ci en bornant son horizon à l’est. On a peine à com¬ 
prendre une telle suspension à l’époque actuelle , dans une 
ville où l’instruction et la culture de l’esprit sont peut-être 
proportionnellement plus répandues que dans toute autre. La 
perte de l’aimable et savant Professeur qui avoit eu une 
grande part à la fondation de l’Observatoire a eu probable- 
ment une fâcheuse influence sur sa mise en activité(t). Mais 
il existe trop de lumières à Edimbourg pour qu’on n’y sente 
pas promptement, ce me semble, que s’il étoit fâcheux pouf 


(i) Mr. Playfair est mort le 20 juillet 1819; et sa tombe 
trouve au pied de C.alton-Hill, près du monument érigé à Ehi*' 
toricn Hume. On lui doit, entr’nutres travaux qui,ont rappo rt 
à i'astronomie, des recherches sur l’AstronouiK- Indienne, sur 1 * 
figure et la densité de la terre et sur les solides de la plu* 
grande attraction; des éléroens de philosophie naturelle, une a» 3 ' 
lyse de la Mécanique céleste de Mr. de Laplace publiée en 18°^ 
dans XEdinbnrçh Review et plusieurs articles importai»* da 11 * 
1 Encyclopédie d’Edimbourg. 
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Une ville aussi illustre sous le rapport littéraire qu’il se fût 
Cc ouJé un long espace de temps avant qu’elle possédât un 
Observatoire, il seroit réellement peu honorable pour elle de 
ne pas compléter et rendre utile celui qui a été élevé dans 
*° n sein d’une manière si libérale, ou de ne pas le rem¬ 
placer avantageusement et le plus tôt possible. 

Il existe deux Observatoires à Glasgow. Le premier, très- 
Petit et déjà assez ancien , s’appelle Observatoire de Mac- 
Parlnne , probablement du nom de son fondateur, ou Obser- 
A aioire du Collège, parce qu’il est placé dans le jardin de 


an tique collège ou bâtiment de l’Université de Glasgow, 


1)0,1 loin de l’élégante rotonde du musée fondé en 1804 aux 


la, s du Dr. W. Hunter. Il est sous la direction d’un Pro- 
p sseur d’astronomie-pràtique dont la chaire fut occupée de 
à 178 6 par le Dr. Alexandre Wilson, connu princi¬ 
palement par ses observations sur les taches du soleil qui 
^ valurent un prix de l’Académie de Copenhague. Ayant 
observé, avec un bon télescope grégorien de 26 pouces, 
8 r °ssissant na fois, plusieurs taches qui, en approchant à 
minute du bord du soleil , perdoient leur nébulosité 
* ans la partie tournée du côté du centre de cet astre , il en 
I ° n dut que les taches sont des cavités ou excavations dans 
, c °rps ou la matière lumineuse du soleil. Il chercha meme 
a déterminer leur profondeur d’après la largeur et l’inclinaison 
^ leur bord, et évalua celle du noyau dans l'une d’elles à un 
^* p rni-diamètre de la Terre (voyez Trans. Phil. vol. 64 ). 
viande , qui penchoit plutôt à croire que les taches sont 
j' Çs points ou sommités, tenant au corps du soleil, qui s’e- 
^' e °t au-dessus de sa surface , fit , dans les Mémoires de 
^ Académie des sciences de Paris de 1776, quelques objec- 
° ns a la théorie de Wilson ; et celui-ci y répondit dans les 
r( *ns. Phil. de 1783. Il évaluoit la latitude de son Obscr- 
^atoirç £ 550 5|« 3 a " et observa le passage de Vénus de 
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1769 avec les Drs. Williamson , Reid , Irvine et son fil* 
Patrick Wilson. Celui-ci lui succéda dans sa chaire d’astro¬ 
nomie et a publié quelques Mémoires de physique. L’Ob¬ 
servatoire a été confié ensuite aux soins du ProF. James 
Cooper. Il s’y trouve entr’autres , dit-on, un téleseop c 
d’Herschel de dix pieds de long et de dix pouces de diamètre* 
Mais sa position peu élevée et au milieu d’une grande vill c 
n’est pas favorable pour son objet. 

Le second Observatoire de Glasgow ne date que de l’année 
1818, où il a été élevé aux frais d’une Société, Formée dès 
1808 pour l’avancement de l'astronomie et érigée ensuite en 
torporation (1). Il a été bâti dans le style égyptien, d’après 
les dessins de Mr. Webster de Londres, et divisé en 
trois compartimens. Le centre forme l’Observatoire scienti' 
fique , surmonté d’une coupole tournante; la partie orien¬ 
tale est l’Observatoire populaire ; l’occidentale est des¬ 
tinée à l’observateur et à d’autres objets. La situation en 
est très-belle. Il est placé dans la ville , mais à un mille a u 
nord-ouest de son centre et sur une colline (Garnef-IIill) d'où 
l’on domine Glasgow et la belle rivière Clyde. Celle-ci est 
couverte d’un grand nombre de bâtimens marchands et de 
bateaux à vapeur qui la descendent pour conduire, à heure 5 
réglées , des voyageurs dans presque tous les ports voisin 5 
des trois royaumes , ainsi qu’à la Chaussée des Géans , à i 3 
grotte de Fingal , au canal Calédonien , aux lacs et an* 
agrestes régions de la Haute-Ecosse. L’Observatoire a été 
muni de beaux instrumens , dont les principaux étoient nn 
télescope d’Herschel de i 4 pieds , réputé , je crois , I n* 1 
des meilleurs de ce célèbre astronome et un cercle vertical dn 
Troughton de 3 o pouces de diamètre , appelé Westburf' 



(1) Glasgow tlelineated , 1821, pp. 3 i et 61. 
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ltc h, parce que c’est à Westbury , dans le Sommersetshire, 
J Ue Mr. Pond fit avec cet instrument les observations qui 
conduisirent, comme nous l’avons déjà dit, à démontrer la 
flexion qui s’étoit opérée avec le temps dans le quart de 
C€r cle mural de Greenwich. II possédoit encore en 1823 , 
^ chronomètre d’Arnold, une pendule de Hardy, un télés» 
^°P p de six pieds, de Gilbert; une lunette achromatique de 
r °is pieds et demi , de Troughton , un instrument des pas- 
Sagcs portatif, des sextans de quatre et dix pouces divisés 
Ur or et platine et un théodolite de dix pouces divisé sur 
^8°nt et donnant 10", par le même artiste , une chambre 
s cure de Harts construite sur une grande échelle, un beau 
^cioscope solaire de Dollond, deux globes de vingt~un 
^ Uces , de Cary, un globe lunaire , des cartes célestes , de 
j Qn $ instrumens météorologiques et plusieurs traités et col¬ 
lions de tables et d’observations astronomiques. Les sous¬ 
cripteurs habitant la ville ou les environs à la distance de 
lx milles avoient le droit d’y introduire leur famille. On avoit 
^ 0l mné pour directeur et surintendant de l’Observatoire le 
Ure , savant connu par plusieurs ouvrages , maintenant 
°fesseur de chimie et de philosophie naturelle dans l’ins- 
*^ l 'on d'Anderson (1). 

^ a »s s il est éminemment intéressant de voir un établisse- 
nt de ce genre arriver si promptement par des contribu- 


( l ) Cette institution a été fondée en 1795 par le Prof. Ander- 
•es* G,asgow ’ en faveur des ouvriers et des jeunes artis- 
<in ^ ex ' ste > depuis trois ans , sous le nom à'Ecole des Arts , 
P-d' ,ns ^ tut * on ana logue très - florissante à Edimbourg ( Voyez 
la ^ Jl* N.° ai, p. 202); et le Comité d’industrie de 

^°ciété des Arts de Genève a cherché récemment à imiter en 
de tels exemples. 
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tions particulières et volontaires à un tel point de prospe- 
rite , U n’en est que plus affligeant et plus inconcevable de 
le voir tomber en décadence avec la même rapidité. Non- 
seulement on a renoncé , je ne sais pourquoi , à avoir u* 1 
Observateur en litre , et od a négligé l’Observatoire v mai* 
on s’est défait du Westbury-circle , que nous retrouveront 
bientôt dans un Observatoire particulier à Londres où 1 ort 
en prend beaucoup plus de soin » et on s’est détermine * 
j’ignore par quelles circonstances , à vendre à 1 enchère (pf 
public roup) tous les autres instrumens , appareils, ouvrages» 
meubles, etc.; ensorte que n’ayant pas visité moi-même Pii»-* 
térieur de cet Observatoire , c’est d’après l’annonce ou af¬ 
fiche imprimée qui m’a été remise de la vente de tous cet 
objets , divisés en vingt-huit lots , que je les ai indiques 
plus haut. C’étoit le 9 janvier 182^ que la vente devoit se 
faire par lots, s’il ne se présentoit pas d’acheteurs pour I e 
tout. Mais , soit que cette vente n’aît -pas eu lieu , ou quelle 
se soit faite en bloc , la collection n’a heureusement du 
moins pas été toute dispersée et elle est restée en grande parti® 
dans le même local, ce qui fait naître l’espoir que la pre¬ 
mière association , ou qu’une nouvelle , profitera de cett® 
circonstance pour rendre à Glasgow un établissement im¬ 
portant , qu elle étoit sur le point de perdre d’une manière qu® 
je croîs superflu de qualifier. Comment une grande et célèbf® 
Université , à laquelle appartinrent entr’autres Maclaurin , Hu¬ 
bert Simson, Hutcheson et Adam Smith et qui possède encof® 
dc« professeurs aussi zélés pour la science et aussi distingués q 11 
le Dr. Thomson l’est en chimie et le Dr. Hooker en botaniqu* * 
ne feroit-elle pas de grands efforts pour soutenir une teH e 
institution? Comment une ville aussi remarquable par sfU 
industrie, son commerce et son rapide accroissement U 
a’honoreroit-elle pas en secourant et dotant libéralement 
établissement dont l’objet se lie de si près a la sûreté e 
aux progrès de la navigation ? 
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ne faut pas conclure cependant des renseignemens pré- 
, ens * que l’astronomie ne soit pas cultivée en Ecosse. Car 
® e st peut-être au contraire, l’un des pays de la terre où 
^ élémens de cette belle science sont le plus étudiés (i). 
e n’est pas dans les villes seulement que l’instruction y est 
Pendue, cest aussi dans les villages et les lieux écartés, 
n peut y trouver dans d’humbles demeures des ouvrages 
*l U( *n n’est habitué à rencontrer que chez les savans de 
Pression ; et cet heureux privilège , qui est du en grande 
P ar tie à la bonté et à la multiplicité des écoles pour la pre¬ 
mière jeunesse , tend encore à augmenter l’obligation pour 
es foyers naturels cîe la science dans ce pays-là , de s’en- 
C,e nir au niveau de tout ce qu’il y a de mieux dans les 
? U,res - Souvent c’est avec des livres seulement, joints à de 
a réflexion et de la persévérance , que se forme en Ecosse 
Un artiste ou un savant distingué. Tel fut , au commence¬ 
nt du dix-huitième siècle, Edmond Stone qui étudioit 
e ià à dix-huit ans le Traité des Principes de Newton , tout 
#n é,am Minier du duc d’Argyle ; et auquel on doit plu- 
j eu, s ouvrages profonds de mathématiques (a). Tel fut aussi 
atnes Ferguson, qui commença sa carrière par être berger 
^ qui est I auteur de plusieurs traites élémentaires, estimés, 
astronomie et de physique-mécanique. J’en ai vu un autre 


(0 L’un des premiers et des plus célèbres ouvrages du Dr. 
^ ahners , cet excellent orateur chrétien de l’église presbytérien- 
de * ma,n,enant Professeur de Philosophie morale à l’Université 
0 * St * A ndré, et que j’ai eu le bonheur d’entendre encore à 
^asgow , a pour titre : Série de discours sur la Révélation Chré- 
*** » considérée dans sa liaison avec l' Astronomie moderne. 

V °y cz lc Phitûsophical und Mathetnatlcat DicUonnary du 
Ch. Hutton, i 8 t 5 j t. a, p. .'fi/. 
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exemple dans des télescopes à réflexion construits récem¬ 
ment par Mr. Veitch , demeurant à Inch Vonny près Ied- 
burg , que le Dr. Brewster regarde comme possédant à fond 
l’art de couler et polir les miroirs. Il vcnoit d'emballer un 
de ses télescopes , qui sont d’un prix très-modéré, pouf 
l’envoyer au Prof. Schumacher de Copenhague. J’en ai vu 
un autre, de six pieds de long et cinq pouces d’ouverture» 
appartenant au Prof. Wallace et qui m’a paru excellent, au¬ 
tant que j’ai pu en juger dans un rapide examen. On y 
adapte de petits miroirs concaves ou convexes suivant qu’on 
employé l’appareil Grégorien ou celui de Cassegrain ; mais ce 
dernier semble préférable (i). C’est à un marchand de cuir et 
de sabots que l’Ecosse doit le plus grand télescope à réflexion 
qui ait jamais été fabriqué dans son sein. C’est ainsi , au 
moins,que Mr. Dupin désigne (p. î 3 i du tom.Ôde s ts Voyages) 
l’artiste intelligent d’Aberdeen , John Ramage, qui est par¬ 
venu dernièrement à construire un télescope de vingt-cinq 
pieds de distance focale et de quinze pouces de diamètre , 
dont la description et le dessin ont été présentés à la So¬ 
ciété royale d'Edimbourg le 5 mars iai. Suivant le Journal 
philosophique d'Edimbourg (tom. IV, p. 4 2 ^) > on observe 
de front avec cet instrument , le grossissement est de 5 o à 
l5oo; et le mécanisme par lequel se meuvent l’observateur 
et le télescope est si simple et si bien arrangé » qu*on peut 


(i ) Le Prof. Wallace possède quelques autres instruirtens, enti’au > 
très un petit théodolite auquel il a eu l’idée d’adapter uh féU** 
cule de fils d’asbeste d’Afrique , incombustibles et d’uhC grande 
finesse (on peut les réduire à un 3 ooo e de ponce dé diamètre)* 
11 m’a montré aussi un pantograplie de son. invention , qu’il a pré¬ 
senté , sous le nom d 'Eidographc , à la Société Royale d’Edim¬ 
bourg, le 5 novembre i8ai , et qui permet de faire des cop» e> 
à toute échelle avec rapidité et délicatesse. 
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mouvoir et diriger l’instrurnent vers toutes les parties du ciel 
aussi facilement qu’une lunette achromatique de trois pieds. 
On annonce dans le tome IX du même journal , p. 389 , 
que la planète Uranus a été observée avec ce télescope, les 
ao et 22 août i 8 a 3 , et qu’on n’a vu que trois de ses sa¬ 
tellites , ce qui n’a rien, d’étonnant, puisqu’Herschel lui- 
même n’a annoncé qu’avec réserve l’existence des six satel¬ 
lites -d Uranus, dont quelques-uns pouvoient d’ailleurs être 
éclipsés pendant l’observation. Mr. le Dr. Brewster m’a dit que 
Mr. Ramage travailloit maintenant à fabriquer un télescope 
de cinquante pieds , qui auroit je crois , seulement, deux 
pieds de diamètre , ce qui le rendra d’une exécution beau^- 
Cou P moins difficile que le grand télescope d’Herschel de 
quarante pieds de foyer, dont le diamètre est de cinq pieds. 

C’est encore, suivant le journal cité plus haut, à un 
c onstructeur de télescopes dans l’Ayrshire , Mr. James Dun- 
lop , parti comme aide-scientifique pour la Nouvelle-Galles 
méridionale avec le major-général écossais sir Thomas Bris- 
tane , gouverneur de cette colonie et fondateur de l’Obser¬ 
vatoire de Paramatta, qu’on doit, d’avoir aperçu le premier 
en 1822 la petite comète, à courte période, à laquelle 0(1 
a donné le nom de Mr. Encke astronome de Gotha. Celui-ci* 
après avoir prouvé par le calcul que c’étoit la même qui 
av °it été observée en 1786, 1796, i8o5 et 18.9 et qu’elle 
^venoit à son périhélie tous les douze cents jours environ, 
av oit annoncé qu’elle y.passeroit de nouveau le 22 mai 1822. 
s a position étoit alors telle qu’on n’a pû l’observer en Eu- 
r °pe , ensorte que la découverte de Mr. Dunlop et les ob- 
^rvations de cette comète, faites à Paramatta par l’habile 
astronome allemand Rumker et par lui, ont été du plu* 
intérêt. Elles ont montré d’une manière frappante, comme 
* ht le retour de la comète de Halley de 1759, calculé par 
a| raut , l’accord de la théorie de la gravitation universelle 
iVec . ^observation pour les astres mêmes où le £ donnée* 
manquen t encore le plus (1). 

(0 Cette comète doit être de nouveau visible por,rT>^~- 
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Les journaux scientifiques Ecossais et les Transactions rie 
la Société Royale d’Edimbourg , société scientifique et litté¬ 
raire fondéeen 1783, sur la proposition de l’Hist. Robertson, alors 
Principal de l’Université, renferment un grand nombre de no¬ 
tices et de Mémoires intéressans pour l'astronomie. Ainsi le 
premier volume de ce dernier recueil contient entr’autres les 
élémens de la planète d’Herschel déterminés par le Prof. 
Robison, sans parler de la théorie de la Terre du Dr. James 
Hutton qui s’y trouve aussi ; le troisième un Mémoire du 
Dr. Blair sur l’inégale réfrangibilité de la lumière, où il 
expose son procédé pour construire des lunettes aplanalrqucs 
ou sans aberration ; le quatrième plusieurs Mémoires de 
Mr. Ivory, dont le premier, daté de 1796, est relatif à la 
rectification de l’ellipse. Les tomes 8 et 9 renferment des 
Mémoires de sir Thomas Brisbane sur la méthode de déter¬ 
miner le temps par les hauteurs du soleil prises du même 
côté du méridien , sur le cercle répétiieur à réflexion et sur 
la détermination des latitudes par des observations circum- 
méridiennes faites avec des instrumens du même genre. En¬ 
fin le dixième , publié récemment , contient un Mémoire 
curieux de Mr. Harvey, sur l'intensité magnétique des chro¬ 
nomètres , dont le capitaine Scoresby avoit déjà entretenu 
la Société royale d’Edimbourg. Mr. Harvey a fait encore 
depuis de nombreuses expériences qui prouvent que l’action 
magnétique peut exercer sur la marche des chronomètres unç 
influence remarquable , bien importante à déterminer. 

((L’Université d’Aberdeen, n’ayant pas, dit Mr. Dupin, 
<( comme celle d’Edimbourg, des journaux littéraires et 
» scientifiques prêts à propager sa gloire chez tous les 
y peuples policés, est beaucoup moins connue et mérite 
» cependant une haute estime...... La Bibliothèque du 


rop* (mais peut-être avec des lunettes seulement) en août 18 a5, 
«t en janvier 1819 (Voyez la Correspondance.Astronomique de 
Mr. le Baron de Zacb , t 9, p. 19/* ) et la grande comète d e 
HaJlejr doit reparaître. en 1 835 . 
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* collège du Roi, qui jadis fui dirigée par le célèbre Boéce, 
re S°‘ l ( comme celle du collège d’Edimbourg), un exem- 

“ pla,re de tous le » ouvrages publiés dans la Grande-Bre- 

* ,a gne. Le collège de la nouvelle' ville , appelé collège 

* JVlarécIla l » possède le meilleur cabinet de physique de 
Joute 1 Ecosse, avec un Observatoire bien monté en ins- 

* trumens - n Le Dr. Andrew Mackay a déterminé la posi- 
lÙ . n géographique de cet Observatoire dans un Mémoire corn- 

P r 's dans le tom. 4 des Transac. de la Société royale d'Edim- 
° Ur Z > °* *1 évalue sa latitude à 5 7 ° 9' et Mr. Georges 
^oes d Aberdeen a publie dans les derniers volumes du 
°urn. Phil . d'Edimb. des calculs et annonces de phéno- 
^nes astronomiques qui montrent, ainsi que les appareils 
e Mr. Ramage , qu*on continue à s’y intéresser aux objets 
e ce genre. C’est de cette même ville qu’est sortie la famille 
«s Gregory, l’une des plus illustres de l’Ecosse sous le 


jPport scientifique. O11 sait que Jacques Gregory, inventeur 
U télescope qui porte son nom , fut l’un des plus célèbres 
Mathématiciens du dix-septième siècle , quoiqu’il soit mort 
trente " s ‘* ans * Le Dr. David Gregory, son neveu, auteur 
* plusieurs ouvrages considérables d’astronomie-physique 
j g e oroetrie , introduisit le premier dans l’enseignement 
j Philosophie Newtonienne , par les leçons publiques qu’il 
J nna * Edimbourg comme professeur de mathématiques , 
j^t de devenir professeur savili en d’astronomie à Oxford. 

«ut des relations assez intimes avec Newton ; et j’ai vu 
^Edimbourg chez. Mr. le Prof. Alison, qui descend de la fa- 
<] e ' e Gre 6 or y P ar ,es femmes , un manuscrit d’une parti* 
iL ° UVrage âe * Princi P es » contenant entr’autres la première 
étahp tl0n dU bCaU Scholium S en ^ul« qui le termine. On peut 
^ *r sa date à tannée 1693, et elle m’a paru renfermer 

j’av^^^ , 1CS mèmeS îdéeS que lc srholie lui-même, dont 
^ ç° ,S vu 1 original à Cambridge, tel que Newton l’envoya 
L ° tes P 0Ur la seconde édition des Principes le a mars i 7 |a f 
étudçs mathématiques ne sont peut-être pas mainte- 
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nant aussi fortes en Ecosse qu’elles l’étoient du temps des 
Gregory, des Maclaurin et des Mathieu Stewart; les sciences 
naturelles, physiques et médicales y jouissant de plus de 
vogue et d’encouragemens. Les cours du savant minéralogiste 
Jameson et du Dr. Hope, qui enseignent actuellement à Edim- 
bourg l’histoire naturelle et la chimie, y sont, je crois, ceux de 
la faculté de philosophie les plus suivis. Mais, aux noms des 
savans écossais actuellement vivans et cultivant les sciences 
exactes que j’ai déjà cités, on peut ajouter ceux des Leslie, 
des Brewster et d’autres encore, qui joignent les spéculations 
mathématiques aux vues ingénieuses et profondes et aux obser- 
valions nouvelles dans les sciences physiques (i). Le grand 
nombre d’habiles ingénieurs que l’Ecosse a produits dernière' 
ment, tels que MM. Watt, Mylne , Rennie, Elphinstone ♦ 
Telford et Stevenson , prouve aussi que les études de ce 
genre y sont encore en honneur ; et l'Encyclopédie Britan¬ 
nique , publiée à Edimbourg et tout récemment terminée, 
est un monument remarquable de plus de l’état actuel des 
sciences dans cette intéressante contrée. 


(i) Mr. le Prof. Leslie est auteur d’un nouveau Cours de Géo¬ 
métrie plane , dont le second volume relatif à la Géométrie des 
lignes courbes, contient, entr’autres, une exposition fort élé¬ 
gante de la Géométrie ancienne , et de la doctrine des purisme» 
qui a exercé aussi la sagacité des Prof. Sirnson, Playfair et 
Wallace. Mr. Leslie a commencé en outre la publication d’un Cours de 
philosophie naturelle. Mr. le Dr. Brewster, auteur d’un traite sur de 
nouveaux instrumens d’optique , vient de publier une nouvelle edi 
tiori en 4 vol. du Traité de Philosophie mécanique du Prof. 
bison avec des notes et une traduction des Elémens de Géonaé' 
trie de Mr. Legendre. 
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Coup- d’œil sur l’état actuel de l’astronomie-pratique 
EN France et en Angleterre, par le Prof. A. Gautier* 
Cinquième article , relatif à quelques Observatoires parti¬ 
culiers d’Angleterre. 


Le grand nombre de fortunes individuelles considérables 
S u i existe en Angleterre et l’instruction qui y règne en gé- 
J! er al dans les classes supérieures de la société , y ont donné 
*eu depuis long-temps a l’acquisition de beaux instrument 
d astronomie par de simples amateurs et à la fondation de 
beaucoup d’Observatoires particuliers. On peut en juger jus- 
? Ua un certain point par le nombre d’observations partielles 
‘nsérées dans les anciens volumes des Trans.Phil. On trouve, 
Par exemple, dans les vol. 58 —61, le recueil de quarante» 
* e pt observations du passage de Vénus sur le disque du Soleil, 
ç n 1769, faites par des astronomes, navigateurs, savans ou 
dateurs anglais. Le célèbre constructeur des lunettes achro- 
^atiques, Pierre Dollond , put alors faire éprouver en plu- 
5,e urs lieux et expérimenter lui-même à Greenwich , le mé- 
de cette admirable invention , dont la publication est 
Ue à son père. On dit que le roi d’Angleterre, Geor- 
j^ es III, fit aussi l'observation du passage; et c’est vers 
toème temps qu’il fit construire , pour son propre 
^ sa ge, sous la direction du Dr. de Mambray, un nouvel 
^ s crvatoire , sur une hauteur située près de Kew-Lodge, 
ans l es jardins du palais d’été de Richmond. C’est cet Ob- 
erv atoire , muni d’un mural de Sisson de i4o° et de six 
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pieds de rayon, d’un secteur zénital, d’une lunette méri¬ 
dienne de huit pieds, d’un télescope d’Herschel de dix pieds, 
d’un équatorial placé sous un toit mobile au haut de l’edi- 
fice, etc., qui est dirigé maintenant par Mr. Rigaud ; et ce 
Professeur y fait des observations dans les intervalles q utî 
lui laisse l’exercice de ses fonctions a Oxford. 

C’est aussi dans le même temps que fut fondé l’Observa¬ 
toire de l’Académie ou Collège royal de la marine a Ports' 
mouth, pourvu d’un mural et d’une lunette méridienne de 
Bird de petites dimensions , et qui a été successivement di 
rigé parWitchell, William Bayly (compagnon du capitaine 
Cook dans ses deux derniers voyages) et le Prof. Inman. Vers 
celte époque , tes principaux Observatoires particuliers an¬ 
glais étoient ceux du comte de Macclesfield, au château de 
Sherburn entre Londres et Oxford , de John Smeaton a 
Austhorpe près Leeds, de Ludlam à Leicester, du Rév. Fr- 
Wollaston , auteur d’un recueil utile de catalogues d’étoi' 
les, à Chislehurst près Greenwich (i), de Nathanaël Pigot 1 
et de son fils Edouard à Frampton-house près Cowbridg 6 
dans le Glamorganshire. Ce dernier s’établit ensuite a York 
et) fit des observations curieuses sur les étoiles changeantes » 
ou d’éclat variable , telles qu’Algol , Æ de la Lyre , l & 
Cephée , u d’Antinous , dont son ami John Goodricke , & 
York , et lui déterminèrent les périodes de variation respeC' 
tives. Edouard Pigott fut aussi l’un des premiers à fa’n c 
usage de la méthode de déterminer les différences de \ofi' 


(i) Wollaston fit construire par Cary vers 1791 , pour ob' 
server les passages au méridien, un cercle vertical de deux p' e 
de diamètre, muni d’une lunette de 33 pouces, qu’il a deci 1 
dans le vol. des Tram. Phil. de 17)3 , et qui ressemble c * 
petit au cercle de l’Observatoire de Dublin. 
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fcitude géographique par les passages rie la lune et d'étoiles 
à la lunette méridienne. Cette méthode , reromroandee par 
Maskeline en 1769, fut encore pratiquée un peu plus tard 
par le Dr. J. A. Hamilton , doyen de la cathédrale et Pro¬ 
fesseur d’astronomie à Armagh en Irlande, qui en a fait J’ob- 
jet d’un Mémoire inséré daus le Tome VI des 'Trama ci ion s 
de l'Académie Royale d'Irlande. On sait qu’elle a été derniè¬ 
rement reprise avec succès en Allemagne , en ne choisissant 
pour étoiles de comparaison que celles qui sont les plus 
"Voisines de la lune. 

Georges, Duc de Marlborough, amateur zélé d’astronomie, 
ay oit fait construire dans son magnifique château de Bh-n- 
^eim près Oxford, un Observatoire, muni de très-beau* 
,n strumens de Ramsden , entr’autres d’un quart de cercle 
de six pieds de rayon , construit en 1785 tournant sur un 
a *e vertical, et que Lalande, qui le vît en 1788 v appelle 
le chef-d’œuvre de ce grand artiste. Mais le Duc actuel n’a 
Point hérité, je crois, des goûts de son père. Ayant demandé, 
*n visitant Blenheim, à voir les instrumens, on m’a répondu 
<)u ils étoient dans le haut du château et qu'on ne les. mon¬ 
tait pas. 

Je pourroîs parler encore de plusieurs Observatoires an¬ 
glais de la fin du siècle dernier : tels que ceux d’Alexandre 
Hubert à Loam-Pitt-Hill et à Ilighbury près Londres, dans 
1® premier desquels il s’occupa en 1776 de la détermina- 
î,Q n èU> s longitudes par l’observation de fusées volantes ; 
Cc * u > de Sir Georges Schuckhurgh près Birmingham , où <e 
,r °ovoit le grand équatorial de Ramsden actuellement à 
Greenwich , qu’il a décrit dans les Transactions Philosophé 
J Ues de 1793 , dont les cercles ont quatre pieds de diamètre, 
huit pieds quatre pouces de long , et la lunette cinq 
P‘ e ds et demi de distance focale ; celui de l’Université d’Ar* 

, érigé en 1793 par Lord Rckeby, Primat d’Irlande , 
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et qui possède entr’autres un grand équatorial de Troughton, 
avec lequel le Dr. Hamilton Et de bonnes observations en 
*797 » ceux de Wales le navigateur , à l’hôpital de Christ 
à Londres , du corate de Brühl à Harefield , du Rev. E. 
Gregory à Langar, près Nottingham, où il découvrit une 
comète en 1793, de sir Henry Englefield , auteur d'un ou¬ 
vrage sur le calcul de leurs orbites , etc. , etc. Mais je dois 
me borner à parier de ceux des Observatoires de ce genre, 
actuellement en activité, que j’ai visités. 

Il me seroit impossible, cependant, de passer outre, 
sans payer un tribut d’admiration et de regrets à la mémoire 
de l’illustre astronome qui a le plus contribué dans ces der¬ 
niers temps , par ses étonnans appareils et ses brillantes 
découvertes, à reculer les limites de l’observation. Né à 
Hanovre le i 5 novemhre 1738, Herschel est mort à Slough 
le 26 août 1822 , chargé d’années et d’une gloire d’autant 
plus éclatante que ce n’est qu’à ses seuls efforts qu’elle 
a été due, ses découvertes ayant toutes été le résultat de 
ses propres inventions. On sait que son premier état fut 
celui de musicien de régiment; et que c’est à Bath, où il 
étoit engagé comme organiste de la chapelle octogone, ver$ 
1770 j 9 ue se développa surtout sa passion pour l’astronomie: 
passion qui l’engagea à dévouer à son étude tous les ins- 
tans du jour et de la nuit qu’il pouvoit y consacrer et a 
ne prendre presque aucun repos qu’il n’eut fait lui-même 
un télescope qui le satisfit (1). On sait aussi par quels tra¬ 
vaux et quels encouragemens successifs , il parvint à cons¬ 
truire ses grands instrumens à réflexion de 7, 10, 20 et 4 ° 
pieds (2), à découvrir par leur moyen la planète Uranus et 

( 1 ) Genève est la résidence actuelle d’une Dame à qui Heisch 
a donné des leçons de musique à Bath. 

(a) A-vant de terminer son grand télescope, Herschel av<* 
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ses satellites , l’aplatissement de Mars , la rotation , l’aplatis¬ 
sement de Saturne et ses 6. e et 7.® satellites, devenus main-, 
tenant le i. er et le a. d ; à donner des catalogues de a 5 00 né¬ 
buleuses nouvelles et amas d’étoiles, ainsi que de plus de 
huit cents étoiles doubles , et à constater les changemens 
de position relative de quelques-unes de celles-ci ; à faire 
de très-belles expériences sur la chaleur des rayons du spectre 
solaire ; à étendre , enfin , considérablement, les notions ac¬ 
quises sur la constitution et les apparences des corps de 
potre système ; et à pénétrer , pour ainsi dire , dans l’im¬ 
mensité des cieux, au-delà de tout ce qu’on auroit cru pos¬ 
sible avant lui. 

J’ai visité avec respect sa demeure de Slough près Windsor, 
sur la route de Londres à Oxford, où le roi Georges III, 
son bienfaiteur , l’avoit établi, pour qu’il fut plus près de 
sa personne. J’ai eu l’honneur de voir sa veuve et d’en être 
reçu avec bonté, en l’absence de son fils unique , Mr. John- 
Frédéric-William Herschel , dont j’avois eu l’avantage de 
faire la connoissance à Genève , en 1821 , et dont les suc¬ 
cès rapides et distingués dans la carrière des sciences ma¬ 
thématiques et physiques , ont du procurer à la vieillesse 
de son père les plus vives jouissances. Lady Herschel m’a 
montré un portrait en buste, très-ressemblant, de son mari, 
qu’on désigne toujours en Angleterre sous le nom de Sir 
William Herschel, depuis que le Roi lui a donné le rang de 
Chevalier, de même que Newton y est encore appelé Sir Isaac 
Newton. Ce portrait a été exécuté dans les dernières années 


déjà fait 200 miroirs de 7 pieds de foyer, i5o de dix pieds, 
et environ 80 de vingt pieds , sans parler des télescopes Grégo¬ 
riens , ou de ceux de la construction du Doct. Smith , dont Ü 
®voit fait aussi un grand nombre. 
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rie la Vie d’Herschel et il me paroilroil fort à désirer qu’on 
le reproduisit par la gravure. J’ai vu le fameux télescope 
qui par ses dimensions colossales a le plus contribué peut- 
être a populariser la réputation de ce grand astronome. Ne 
pouvant etre contenu ni employé dans un bâtiment ordinaire, 
il a été placé sur une pièce de gazon , dans le jardin ad¬ 
jacent à la maison d’habitation ; et quoiqu’il soit bien géné¬ 
ralement connu , il n’est peut-être pas inutile d’en rappeler 
ici, en peu de mots , les principaux traits. 

Son tube , de trente-neuf pieds quatre pouces de long et 
quatre pieds dix pouces de diamètre , a été construit en 
feudles de fer battu , d’un tiers de ligne d’épaisseur et dont 
un pied carré ne pèse que quatorze onces , consolidées par 
des diaphragmes. A son extrémité inférieure se trouve le 
grand miroir, pesant a lui seul plus de 2000 livres et 
dont la surface polie a quatre pieds de diamètre. A l’ex¬ 
trémité supérieure est suspendu le siège de l’astronome, qui 
observe de front , c’est-à-dire en se tenant presqu’en face 
du grand miroir et le regardant directement de haut en bas, 
à travers un occulaire , en tournant le dos à l’objet et se 
plaçant un peu de côte , de manière à ne pas s’interposer 
entre l’objet et le miroir, tout en évitant la déperdition de 
lumière produite par la réflexion du petit miroir des téles¬ 
copes ordinaires. Herschel a pu ainsi appliquer à cet ins¬ 
trument pour l'observation des étoiles fixes , dans des cir¬ 
constances atmosphériques particulièrement favorables , jus¬ 
qu à un grossissement de 645 o fois, à l’àide de lentilles 
duplo-convexes , d’un /^twjtraiWicnie de pouce de distance fo¬ 
cale seulement , construites par Shuttleworth (1). Mais les 
grossissemens qu il employoit ordinairement étoient beaucoup 


(1) Edinburgh Encyelopedia t. i 5 . p. 643. 
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Plus petits. Le miroir s’enlevoit dans l’intervalle des obser¬ 
vions et étoit revêtu d’un couvercle de fer-blanc. 

La charpente q.ui supporte l’instrument est composée es- 
le ntiellement de quatre échelles de quarante-neuf pieds deux 
Pouces de long , assujetties par de fortes traverses et op¬ 
posées deux à deux, de manière à former deux couples , 
hissant entr’eux un espace suffisant pour le grand tube. Elles 
Portent à leur extrémité supérieure , au point de leur entre¬ 
toisement, un axe horizontal auquel sont attachées les pou¬ 
lies mouflées sur lesquelles passent les cordes destinées à 
toonter et descendre à volonté, à l’aide de manivelles, l’ex- 
,r émité supérieure du tube ainsi que la plate-forme ou ga¬ 
lerie sur laquelle on monte pour observer. Les extrémités 
*oférieures des échelles et de leurs appuis sont enchâssées 
dans un grand cadre horizontal de bois, sur lequel porte 
l’extrémité inférieure du télescope , rendue mobile à l’aide 
de rateaux conduits par un cric. Le cadre est porté lui— 
toême par vingt roulettes qui s’appuient sur deux murs de 
briques, circulaires et concentriques , de vingt-un et qua- 
r ante-deux pieds de diamètre , enfoncés en terre de deux 
P>ed& et demi et revêtus de plateaux en pierre au niveau 
du sol. Deux cordes fixées à la circonférence de ce cadre et 
s enroulant sur un cabestan, après avoir passé sur des pou¬ 
lies faisant fonction de points d’appui, servoient à imprimer 
a toute la masse un mouvement circulaire et azimutal au¬ 
tour de son centre. La combinaison de ces mouvemens per¬ 
mettait de donner au tube toutes les directions, de l’horizon 
au zénith, avec une telle facilité, qu’Herschel dit avoir ob¬ 
servé plusieurs fois Saturne pendant six heures de suite à 
l’aide d’une seule personne (1) 


(0 Voyez pour de plus grands détails sur cet instrument 
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A côlé du télescope et sous sa monture se trouvent les 
deux petits cabinets en bois destines aux aides de l’obser¬ 
vateur. C’étoit dans l’un d’eux que se tenoit Miss Caroline 
Herschel et qu’elle inscrivoit à mesure toutes les observa¬ 
tions de son frère. J’ai vu encore le tuyau acoustique qui 
leur permettoit de communiquer entr’eux, et le quart de 
cercle qui , joint a une pendule de Shelton , donnée à 
Herschel par 1 astronome Aubert son ami , servoit à diriger 
l'instrument. 

Mais le temps a exercé son influence destructive sur ce 
chef-d’œuvre d’industrie et de persévérance. La charpente , 
quoiqu’en bois de chêne , a déjà beaucoup souffert depuis 
l’année 1787 où l’instrument fut presque terminé. Le miroir 
qu il falioit repolir tous les deux ans , retoucher souvent et 
dont Herschel seul pouvoit diriger la réparation , se trouve 
oxide de maniéré a ce qu’on ne peut probablement plus 
en tirer parti. Il existe , heureusement , à côté du grand 
télescope , un télescope de vingt pieds, qu’Herschel avoit 
construit dans les dernières années de sa vie et qui étoit 
à peine achevé lorsqu’il mourut. La monture est du même 
genre que celle de 1 autre, mais le mouvement a7.imutal est 
rendu encore plus facile; et Mr. Herschel le fils se sert mairi- 


îa description qui en a été publiée par Herschel, avec 18 plan¬ 
ches , dans les Trans. Phil. de i 79 5 , et l’extrait étendu d« 
son mémoire donné en 1796, dans le 1.« vol. de la Biblio¬ 
thèque Britannique , par Mr. le Prof. Pictet qni avoit visité 
Slough peu de temps auparavant. On trouve dans ce dernier 
Recueil une analyse successive de la plupart des travaux d’Hers- 
chel. Mr. le Baron Fourier a prononce' dans la séance publique 
de l’Académie des Sciences de Paris du 7 juin 1824, un éloge 
historique de ce célèbre Astronome qui n’est pas, je crois, en¬ 
core imprimé. 
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tenant de cet instrument pour des observations d’étoiles 
doubles. Ce n’est pas au reste avec son plus grand appa- 
re il, que son illustre père a fait ses principales découvertes, 
^est avec un de ses télescopes de sept pieds qu’il découvrit 
a Bath en 1781 la planète Uranus , à laquelle il donna le 
Oom de Georgium sidus (astre de George) qu’elle porte en- 
Core en Angleterre. Le père Hell a fait en conséquence , 
Ptes des Gémeaux , une nouvelle constellatian de ce petit 
télescope aussi bien que du grand. C’est aussi avec un té¬ 
lescope Newtonien de vingt-sept pouces, que Mlle. Herscbel 
a découvert six comètes. Les deux premiers satellites d’U- 
ra nus furent découverts en 1787 avec un télescope de vingt 
P le ds, après la suppression du petit miroir; et il n’y a que 
l' s satellites de Saturne qui le furent en 1789 avec le grand 
,n strument, immédiatement après son achèvement. 

Herschel passoit la plus grande partie de ses journées 
d;, ns un atelier et un cabinet d’étude, situés au rez-de- 
c baussée d’un bâtiment particulier, près de son grand télés— 
c °pe; et c’est à ces habitudes laborieuses qu’on doit les 68 Mé¬ 
moires de ce célèbre astronome , insérés dans les Trans. Phi/. 
1780 à 1818. Sa dernière production a été un catalogue 
i 45 nouvelles étoiles doubles, extrait de ses nombreuses 
tevues du ciel et qu’il présenta, en 1821 , à la Société As- 
tr onomique de Londres dont il avoit été élu Président. 
Quoique ses appareils ne fussent pas toujours les plus pro- 
P re s et les plus commodes pour obtenir certaines délermi- 
nai, °ns précises, les astronomes ont en général la plus grande 
c °nfiance dans l’exactitude de ses observations , qui ont 
presque toujours été confirmées lorsqu’elles ont pu être ré- 
P®tees. Son fils s’est occupé dernièrement de mettre en ordre 
* es manuscrits, pour voir ce qui pourroit en être publié; 
^ *1 a je crois l’intention de faire paroître une collection 
c * Mémoires de son père , précédée d’une notice biogra* 
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phique. Il faut espérer que dans ses Mémoires inédits se 
trouvera la description de ses procédés pour fondre et polir 
les miroirs, qu’il n’a jamais publiés. Dans tous les cas, ce 
recueil formera , ce me semble , un ouvrage éminemment 
précieux pour les astronomes, qui ne sont pas tous à porté® 
de consulter la volumineuse collection académique dans la¬ 
quelle esi renfermé ce riche dépôt. Mlle. Herschel, âgée main¬ 
tenant de 74 ans , est retournée en Allemagne , sa patrie, 
peu de temps, après la mort de son frère. 

Je passe maintenant aux Observatoires anglais les plus 
Técens. Je parlerai d’abord de celui que je crois le plus re¬ 
marquable par les instrumens qu’il contient, et que j’ai eu 
l’avantage de voir le plus en détail , grâces à l’extrême obli¬ 
geance de son possesseur : c’est cèiui de Mr. James South , 
situé à Londres , n.° 11 Blackman Street, Southwark. 

Si nous avons vu précédemment , avec regret, de beaux 
Observatoires dépourvus d’instrumens , celui de Mr. South 
présente un cas tout opposé : celui de beaux instrumen» 
placés dans un local défavorable. Sa maison est située au 
milieu du tumulte d’une immense capitale , en un lieu assez 
plat, peu élevé et très-passager, quoique dans un faubourg 
éloigné du centre ; et son Observatoire qui y est adjacent, 
est entouré de bâtimens de tous côtés. Aussi Mr. South 
cherchoit-il , quand j’ai quitté Londres , à y trouver une 
meilleure place pour s’y établir ; et j’espère qu’il lui sera 
peu difficile d’y parvenir. 

Sa lunette méridienne est munie d’un objectif de Dollond le 
père , de quatre pouces d’ouverture et de sept pieds de dis¬ 
tance focale. Elle a été construite il y a peu d’années par 
Troughton , de la même manière que celle de Greenwich 
dont j’ai déjà parlé ; et les dimensions de l’axe et de la 
lunette sont même, suivant Mr. South, mieux proportion¬ 
nées enir’elles dans la sienne que dans l’autre. Il rectifi* 
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l0 nzontalité de son axe, soit avec un niveau , soit par les 
Cor tt|)araisons de passages observés par vision directe et par 
flexion , a l’aide d’un horizon artificiel de mercure ou 
"ude d'olive. On enlève la poussière qui se déposé sur 
!* s équidés » en passant celui-ci à travers du papier brouil- 
rf * et pressant l’autre entre des linges. L’emplacement ac- 
de l’Observatoire de Mr. South ne lui permet pas d’a- 


v oi r 


pour cette lunette une mire méridienne à une distance 
s ante. Mais il paroit peu regretter cette circonstance et 
^ Pas beaucoup compter sur ce moyen pour placer exac- 
n ’ e nt un instrument des passages dans le méridien : 
ü *e s causes de dérangement inhérentes à la matière, et 
a Suell es une seconde mire , établie du côté opposé , ne lui 
^ r °b remédier qu’imparfaitement , d’après l’incertitude qui 
ÎX ‘ stt? , lorsqu’elles ne sont pas d’accord , sur celle qui 
Çs| le mieux placée (i) Il ne considère donc ce moyen 


comme un procédé d’ajustement approximatif et re- 
que ce sont les observations elles-mêmes , telles que 


Sue 
frude 

Ce|i 

^ p s des doubles passages d’étoiles circompolaires ou d’étoiles 
J tes et basses, et sur-tout celles des étoiles principales, 
p,’ e n procurant par leur ensemble un moyen très- 
0,8 de déterminer la marche de la pendule , fournis- 
1 a «nsi la seule mire méridienne dont on puisse dire : 
° n imber edax , non aquilo impôt eus possit diruere (2). 


JO Lne mire telle que celle de l’Observatoire de Genève, 
en pierres et située sur le haut d’une montagne, à 
10000 mètres de distance , ne me paroit pas cependant, 
v ex périence , sujette à beaucoup de vacillations et de causes 

Certitude. 

^ v ^ J°urnhl of Science etc. Tanvier 1821, t. 10, p. 4*7 j 
18 ^ Phaoso Phr » Août 1822, t. 4 y P- 1*9 et Janvier 
*• 7 , P . i 4 o. 
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Aussi a-t-il inséré , à plusieurs reprises , dans les journal 
scientifiques anglais, des tables de corrections en ascension 
droite des 36 étoiles fondamentales, dites de Maskeline, po uf 
chaque jour de l’année , afin de faciliter la réduction de* 
positions moyennes en apparentes et leur comparaison in*" 
médiate avec les observations. Il ne fait pas autant de c aS 
des passages du soleil pour obtenir le temps, et motive cett® 
opinion sur ce que , tandis que les erreurs de la pendul* 
déduites d’observations de diverses étoiles ne diffèrent l* s 
uns les autres que de deux ou trois centièmes de seconde 
celles du soleil varient de trois ou quatre dixièmes , l° rS 
même que les instruroens employés sont de la plus grand* 
dimension et que toutes les précautions sont prises p° uf 
empêcher que leur position ne soit dérangée par les ray oIlS 
solaires (i). 

Mr. South possède maintenant pour les observation 
d’angles de hauteur deux beaux cercles entiers , célébré 
l’un et l’autre par les observations auxquelles ils ont don* 1 
lieu. 


Le premier est le Wcsibury-Circle dont j’ai déjà pari* ’ 
et qui avoit été originairement construit par Troughton p otjf 
être un équatorial. Le volume des Trans. Phit. de 1806 eI | 
contient le dessin gravé et la description faite par Mr. Pond' 


(1) Si ce n’est pas entr elles , mais seulement avec celles 
étoiles, que les observations de passages du soleil diffèrent 
et que cela ait lieu toujours dans le même sens , on pon 1 ’’ 
naturellement expliquer cette discordance par la correction < 
viron o*,3 que nous avons vu avoir été appliquée , depuis ^ 
keline , aux ascensions droites du catalogue d’étoiles de Gr° ^ 
vrich et qui n’a pas encore été adoptée que je sache , dan* 
Tables du soleil et des planètes. 
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^aîs l’instrument a depuis son retour à Londres dans 
l’hiver de 1822 et son acquisition par Mr. South , subi 
considérables réparations , faites sous la direction de 
l’roughton , par l’artiste Simms, de Bowman’s-Buildings, 
^Idersgate-Street. 

Le cercle de déclinaison de cet instrument, de trente 
P°uces de diamètre, est composé, comme celui de la plupart 
des cercles de Rarasden et de Troughton , de deux limbes 
Parallèles, dont les ïayons coniques, inscris à leur base dans 
^0 axe de douze pouces de long, laissent dans l’intervalle 
^0 espace suffisant pour admettre entr’eux une lunette qui 
y est enchâssée. Celle-ci étoit originairement de trois pieds 
et demi de long et deux pouces trois quarts d’ouverture, 
hlais pour prévenir toute chance de flexion , on en a ré¬ 
animent substitué une autre de Tully, du même diamètre 
de trente-huit pouces seulement, avec laquelle on voit, 
dit-on, distinctement le double anneau et les bandes de 
Saturne , et on peut séparer plusieurs étoiles doubles très— 
approchées. Deux microscopes micrométriques opposés l’un 
a l’autre, que Mr. Pond a fait rendre susceptibles d’être dé¬ 
placés et transportés à 6o° de leur position horizontale, 
8e fvent à faire les lectures des arcs parcourus par le cercle 
la lunette. Un fil à plomb est suspendu au haut d’un 
* u be dans lequel il se trouve abrité , et s’observe à l’aide 
d Un microscope. Deux fortes colonnes supportent l’axe du 
c ercle vertical et sont solidement unies à leurs bases par 
u ne barre en croix , à laquelle est aussi fixé un long axe 
Ver tical , portant un cercle azimutal de deux pieds de dia¬ 
mètre qui tourne avec lui, et reposant sur une coquille. 
Lelle- C i doit être placée dans la partie creuse d’un piédestal 
de pierre ; et elle supporte tout le poids de la partie mobilo 
de l’instrument, dont l’axe vertical tourne sur une pointe 
°htuse à son extrémité. Des vis de rappel servent à main- 
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tenir la verticalité de cet axe ; et un niveau , qu’on vérifie 
comme celui d’une lunette méridienne , demeure constant 
ment suspendu à l’axe horizontal. Les deux cercles de l’ins¬ 
trument ont été redivisés sur des lames d’argent avec la m*' 
chine de Troughton; et il porte maintenant une inscription an¬ 
glaise dont voici la traduction : « C’est avec cet instrument > 
» ouvrage d’Edouard Troughton, que Mr. Pond rendit sen- 
5) sibles (substantiated) les erreurs du quart de cercle mural 
5) de Greenwich , par des observations faites à Westbur/ 
» et insérées dans les Trans. Phil. L’instrument ayant souf' 
» fert par une longue exposition aux injures du temps, a 
» été réparé et redivisé, pour Mr. South , par William Simms i 
» sous la direction et à la satisfaction de son illustre cons- 
» tructeur , io août 1823 (1). » 

Le second instrument vertical de Mr. South» est le cercle 
méridien de quatre pieds de diamètre , construit par Troughton 
pour Mr. Etienne Groombridge, et pris pour exemple par cet 
habile artiste, de sa méthode de division , dans son Mémoir e 
sur ce sujet, compris dans les Trans. Phil. de 1809. 

Cet instrument etoit encore chez Mr. Groombridge, à Blacfc- 
heath près Greenwich , lorsque je l’ai vu pour la premier® 
fois. Il est fixé à un axe horizontal qui repose par ses ex¬ 
trémités sur deux piliers de pierfe, comme une lunette mé' 
ridienne , et peut se retourner bout à bout de manière à 
corriger l’erreur de collimation. La lunette , de trois pouce* 
et demi d’ouverüire, est enchâssée dans le cercle, comm® 
dans l’instrument précédent et, ce qui fait l’un des carac¬ 
tères distinctifs de celui-ci, ses deux limbes sont divisé* 
sur laiton. Chaque face avoit pour les lectures deux mi' 


(1) Annals 0/ Pkilosophy. Novembre 1823, t. 6 , p. 397' 
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îroscopes micrométriques , d’où il suit qu’une observation 
Unique équivaloit à quatre de celles qu’on fait avec les quarts 
de cercle ordinaires. Les trappes étaient disposées de ma- 
n, ere à ce que les rayons du soleil ne pussent jamais arriver 
^u’à l’objectif. 

C’est avec cet instrument que Mr. Groombridge a fait un 
Çrand nombre d’observations, en l’employant à la fois comme 
Anette méridienne et comme cercle, mais principalement sous 
Ce dernier rapport; et il m’a montré un énorme registre qui 
* n étoit rempli. II s’est occupé de l’observation du soleil à 
l’époque des solstices et de l’opposition des nouvelles petites 
Planètes : mais principalement de recherches sur la réfrac- 
hon astronomique, déduites d’observations d'étoiles dont la 
distance au zénith est comprise entre 39 ° et 89 °; et il a 
Présente a la Société Royale des Mémoires sur ce sujet in- 
•érés dans les Trans.Phil. de 1810 et 1814 . Mr. Delambre, 
*l u i les a analysés dans la Connaissance des temps pour 1818 , 
a montré par la comparaison des Tables françaises avec celles 
de Mr. Groortibridge, qu’il existe en général beaucoup d’ac- 
«ord entr’elles.« Quoiqu’on ne puisse se flatter, dit-il, que 
les réfractions observées soient exactes à la seconde, c’est 
J peut-etre la plus belle collection de ce genre qui existe; 
** et une Table qui les représenteroit toutes à 1" près, appro- 
) cheroit beaucoup d’avoir toute la perfection qu’on est en 
** droit d’exiger. » Les observations de Mr. Groom bridge 
8 °nt, en effet, au nombre de trente à quarante mille; et 
idée qu’il en avoit déjà plus fait qu’il ne pourroit en ré- 
® u,re ou calculer pendant sa vie , est entrée pour beaucoup, 
Peut-être , dans la détermination de cet habile observateur 
se défaire de son instrument. Il paroît, au reste, que ses 
Nervations sont sur le point d’être calculées en Angleterre 
®Ux frais du public et qu’il en résultera un nouveau cata- 
°8 u e d’étoiles circompolaires. 
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Un examen du cercle dont je viens de parler, Fait par 
Troughton , en présence de MM. Groombridge , South et 
Traites , à l’époque où il alloit changer de maître , avoit 
donné lieu au soupçon que sa figure avoit subi quelque 
altération. Mais des comparaisons ultérieures, faites pendant 
plusieurs semaines, de distances polaires d étoiles observées 
les mêmes nuits , soit avec cet instrument, par Mr. Groom¬ 
bridge , soit avec le cercle mural de Greenwich par Mr» 
Pond , ont prouvé que les premières etoient , suivant les 
expressions de l’astronome royal, «aussi d accord avec les 
dernières que celles-ci l’étoient eniiMles. » Pour obtenir ce¬ 
pendant encore un plus haut degré de précision, Mr. South 
a fait adapter par Troughton huit microscopes de plus à ce 
cercle , de manière à avoir six l^tures sur chacune de ses 
faces et à anéantir probablement par-là toute erreur de' di¬ 
vision (i). 

J’en viens enfin au grand et bel équatorial de Mr. South, 
non moins remarquable que les instrumens précedens et que 
je crois unique en son genre. 

Construit sous la direction du capitaine Huddart , qui y 
travailla lui-même , il est muni d’un objectif à deux verres, 
de trois pouces trois quarts d’ouverture et de cinq pieds 
quatre pouces de distance focale , fait par Pierre et John 
JDollond ; et ses cercles divisés , microscopes, etc. sont l’ou¬ 
vrage de John et d’Edouard Troughton. Il se compose es¬ 
sentiellement d’un grand axe incliné, de sept a huit pieds 
de long, formé par deux demi-cylindres en fer-blanc verni i 
convexes au-deliors , à-peu-près planes en-dedans et creu* 
dans leur intérieur, réunis à leurs extrémités par des barres 
et pièces en fer qui se terminent par des pivots reposant 1 ul 


(1) Journal of Science. Octobre i 8 a 3 , t. 16 , p. 189. 
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t’autre sur des massifs de pierre, de manière à rendre 
laxe susceptible de tourner sur lui-même (1). L’intervalle 
* n *re ces deux demi-cylindres est occupé par Un cercle de fer- 
^lanc en forme de tambour à rayons 4 d’environ quatre pieds 
diamètre et cinq à six pouces d’épaisseur, dans lequel 
es t enchâssée la lunette Sa division est tracée contre l’une 
ses faces sur un limbe de laiton. Le cercle est suspendu 
Par un axe central dont les extrémités 4 ou pivots , reposent 
8u r le milieu des demi-cylindres, comme les tourillons d’une 
Anette méridienne 4 en tournant de la même manière; et il 
re ste entre le cercle et la partie inférieure de l’ouverture du 
8 r and axe un espace suffisant pour qu’otl puisse observer près du 
Pble. L extrémité inférieure du grand axe porte un autre cercle 
^•visé 4 servant à mesurer les ascensions droites. Les lectures 
8e font sur chaque cercle à l’aide de deux microscope» 
apposés* La base sur laquelle repose le grand axe est un 
k'ge massif de pierre. Le pilier sur lequel est appuyée 
Extrémité supérieure de cet axe est haut de cinq à six 
Pieds et s’enfonce d’au tant en terre. L’instrument est rémar' 
Stable par son extrême légèreté 4 par sa promptitude à obéir 
du x impulsions qu’dn lui donne et sa fixité à y demeurer, 
5a ns qu’aucun tremblement soit Sensible , lors même qu’ori 
erT) ploie les plus forts grossissemens; On fait mouvoir a la 
^ain avec une grande facilité le cercle de déclinaison et le 
S‘ a nd axe, sans qu’ils aillent aü-delà de l’impulsion donnée: 

il y a des verges de renvoi pour obtenir les mouvemen* 

^oux. 

L’excellence de la lunetlô de cet instrument qui penne; 


(0 LmTtam avoit déjà fait construire une lunette méridienne 
fer-blanc, dont parle Bernoulli dans leTuroef de syn fittcue<! 
*° Ur hs Astronomes p. i ï<*. 
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d’y adapter jusqu’à des grossissemens de cinq à six cents fois, 
constitue aussi l’un de ses principaux avantages. Mr. South 
a pu observer avec elle des occultations par la lune d’étoiles 
de sixième à dixième grandeur et voir de jour les ombres de 
deux des satellites de Jupiter sur le disque de la planète (O* 

Il en a fait usage aussi pour déterminer jusqu’à quel degré 
de précision les éclipses de ces satellites peuvent donner 
les longitudes géographiques. La comparaison d’observation# 
de quatorze de ces éclipses, faites pendant sept mois par 
le colonel Beaufoy, à quelque distance de Londres, et par 
lui, dans son observatoire de Blaclcman-street, lui a donné, 
à dix-sept centièmes de seconde près, la différence connue 
des méridiens des deux lieux , en comprenant dans ce# 
observations deux éclipses du second satellite et trois du 
troisième. Il paroit croire même , d’après un exemple qu’il 
en donne , qu’on peut arriver au moins au même degre 
d’exactitude parles éclipses flu quatrième satellite, pourvu 
qu’on observe à la fois l’immersion et l’émersion , lorsque 
les instrumens et les manières d’observer ne sont pas les 
mêmes, qu’on écarte toute lumière superflue et qu’on puisse 
suivre et apprécier les divers degrés d’éclat successifs du 
satellite , en les comparant, par exemple , à celui de très* 
petites étoiles , telles que celles qui accompagnent £ de la 
grande Ourse, la polaire et « de la Lyre (2). 

J’ai vu pour la première fois, avec ce même instrument, 
le double anneau de Saturne : ce beau phénomène , décou* 
vert par Dominique Cassini en 1675 , et qui consiste dans 
la séparation de l’anneau qui entoure cette planète, en deu* 
anneaux concentriques , laissant entr’eux un intervalle vide 


(1) Journal of Science T* *3 * PP* 2 °9 et ^86, 
(a) Ànnals of Philosophy Mars 1824 > p< ai 7 * 
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e * noir, qu’on voyoit distinctement vers le milieu de chaque 
an $e, plus rapproché du bord extérieur do l’anneau que de 
^intérieur. Le grossissement employé étoit de a 5 o ; et la 
planète étant encore assez basse, on n’apercevoit nettement 
deux de scs satellites. 

Mr. South a bien voulu me montrer aussi la singulière 
U^huleuse , découverte par Messier et Darquier entre 0 et y 
de l a Lyre, à l’occasion de la comète de 1779, qu’Hersc.hel 
a remarqué le premier être en forme d’un anneau de figure 
° v ale et vide en dedans , ce qui lui a valu le nom de 
nébuleuse percée ou annulaire 

C’est principalement à l’aide du micromètre à fils de 
^roughton dont l’équatorial de Mr. South est muni, qu’il a 
^‘t des observations avec cet instrument. Il a mesuré en- 
lr ’autres les diamètres de Vénus et de Mercure, en prenant 
de jour l’intervalle entre leurs cornes. Mais c’est surtout des 
toiles doubles qu’il s’est occupé, en profitant habilement 
^ tous les avantages que cet équatorial lui présemoit sous 
Ce rapport. L’intérêt de ce genre de recherches m’engage à 
Entrer à ce sujet dans quelques détails, que je dois renvoyer 
4 l’article prochain pour ne pas dépasser les limites qui me 
8 °nt prescrites. 
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Cou*_p’ ŒIL sur l’état actuel de l’àstrônomie-pr \tîque 
EN France et en Angleterre , par le Prof. A Gau¬ 
tier. Sixième article, comprenant une esquisse ries re¬ 
cherches les plus récentes sur les étoiles doubles, ainsi 
<p'<? la fin de la Notice sur les Ôbservatoîrés et ins¬ 
titutions astronomiques d’Angleterre. 


désigne sous le nom d 'étoiles doubles , triples ou qua - 
Naples , les groupes de deux, trois ou quatre étoiles fixes 
,r cs-rappfochées les unes des autres, du moins en apparence, 
jlont il se trouve un assez grand nombre sur la sphère cé- 
*ste; et qui se confondant en une seule à la vue simple 
avec de foibles lunettes , se voyent distinctement à l’aide 
^isfrumens plus puissans. Ainsi Castor, £ de la grande 
'•rse, « d’Hercule , y d’Andromède sont des étoiles doubles; 
Pl i d’Orion , » de la Ly re et 9 de la Fièrhe sont des étoiles tri— 
î £ et e de la Lyre , 9 d’Orion et \ de la Balance 
s ° n t des étoiles quadruples. Ces petits groupes présentent 
Ps différences suivant le nombre, l’inégalité d’éclat et la 
rp>, deur des étoiles dont ils se composent, ainsi que la 
lis 0,1 moins grande difficulté de les apercevoir neffe- 
j ; Pnt et séparément. Leur observation fournit un des meil- 
,. Urs moyens de juger de la force optique et de l’am- 
1 *cation dont les lunettes et télescopes sont susceptible.* - . 
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Les astronomes en avoient déjà remarqué plusieurs avant 
Herschel : mais c’est lui qui, comme nous l’avons vu plus 
haut , en a découvert le plus grand nombre ; et il les a 
subdivisées en plusieurs classes, suivant leur distance mu¬ 
tuelle, à partir de celles qui sont les plus rapprochées l’une 
de l’autre. Il avoit cherché , dès 1779 » à déterminer pouf 
plusieurs d’entr’elles, la distance angulaire mutuelle des étoiles 
de chaque groupe , ainsi que l’angle que la direction de 
cette dktance fait avec le parallèle de l’étoile, ou ce qu’on 
nomme l'angle de position. L’un de ses principaux buts dans 
la mesure du premier de Tes élémens étoit d en tirer parti 
pour la détermination de la parallaxe annuelle des étoiles 1 I 
dans la supposition que la différence de leurs grandeurs ap- J 
parentes est due à celle de leur distance à la Terre et 
proportionnelle à cette quantité (O* Ayant repris ces re¬ 
cherches de 1801 à 1804, il vit déjà par la comparaison , 
de ses mesures anciennes «vec les nouvelles , que la plupart 
des étoiles avoient un tant soit peu changé de position res¬ 
pective, tantôt dans un sens tantôt dans l’autre. Après ayoïf 
discuté les causes auxquelles on pouvoit attribuer ces chan- 
gemens , il en conclut: i.° que dans plusieurs cas le rap- 1 
proebement n’étoit qu’apparent et que les étoiles qui sera- 
bloient presque coïncider étoient probablement très-éloignées 
l’une de l’autre dans le sens de leur distance à la Terre et 
sans connexion réelle ; ensorie qu on pouvoit attribuer I e9 
petits changemeris observés dans leur position respective 3 ; 

un mouvement parallactique, ou à un mouvement de trans- I 
lation de notre système planétaire dans l’espace. 11 a ex.pl' 
qué ainsi , par exemple , les conjonctions qu’il a observées 
dans les étoiles doubles f du Cygne et K d’Hercule , où il a v0lt 


A 


(T- Phi!. Tmns. vol. 72, pour 1782, p. 82. 
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v u auparavant les étoiles de chaque couple distinctement séparées 
l’une de l’autre. 2.°Que dans un assez grand nombre de cas, au 
contraire, les groupes étoient probablement composés d’astres 
réellement voisins entr’eux, comparativement aux distances re¬ 
latives des autres , et liés réciproquement par la loi de l'at¬ 
traction. Il montre , par exemple, dans les Trans. Phil. de 
iBod , que le changement observé dans l’angle de position 
des deux étoiles , à-peu-près égales , de Castor , et la ré¬ 
gularité du mouvement qü il indique, peuvent faire présumer 
tjue la plus petite des deux se meut autour de l'autre , ou 
plutôt que toutes les deux se meuvent autour de leur centre 
commun de gravité , dans des orbites presque circulaires et 
perpendiculaires à la ligne suivant laquelle nous les voyons; 
<*t il évalue à environ ans la durée d’une révolution ap¬ 
pareille de la petite étoile autour de l’autre. Il range aussi 
y du. Lion et de la Vierge, $ du Serpent et t du Bouvier 
parmi lès étoiles qui en retiennent Une petite en combinaison. 
Le mouvement de révolution apparent est direct dans cette' 
dernière, tandis qu’il est rétrogradé pour Castor et y du Lion.' 
La différence remarquable de couleur qu’on observe dans 
les deux étoilés d’ £ du Bouvier,' dont la principale est rouge' 
•et la petite bleue ou lilaâ pale , le porte à les assimiler en' 
quelque sorte à une planète et à son satellite , qui brille— 
roient l’un et l’autre de leur lumière propre mais diverse¬ 
ment colorée. Il donne encore dans le volume suivant fine 
liste de cinquante étoiles doubles, dont vingt-huit n’ont sùbi, 
dans un intervalle de 21 ans environ, que des changefnens 
d’angle de position au-dessous de io°, les distances mutuelles 
s’étant notablement accrues pour deux d’entr’elles , savoir 
ftigel et d du Serpent. Treize ont éprouvé un changement 
d’angle de position compris entre 10 et 20°, trois un chan¬ 
gement entre 20 et 3 o° et les six dernières , savoir % dir 
&0Uvier , 1 de la Couronne, la 4 e du Verseau , l'étoile au 
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nord de la io 5 . e d’Hercule, 'i de la grande Ourse et p 
d’Ophiuchus , un changement de 3 o à i 3 o°. 

On doit mettre au rang des astronomes modernes qui 
ont fixé les positions dans le ciel de quelques étoiles doubles le 
P. Christian Mayer, Mr. Bode dans son Uranographie , Lalande 
dans son Histoire céleste française et le P. Piazzi dans son 
grand catalogue. Mr. Bessel a reconnu, à l’occasion de son 
travail sur les observations de Bradley, que quelques-unes 
de ces étoiles, telles que Castor et la 6 i. e du Cygne, avoient 
un mouvement propre sensible. Mr. Arago s’est aussi occupé 
des étoiles doubles à l’occasion du micromètre-oculaire qu’il a 
imaginé, par une ingénieuse modification du micromètre pris¬ 
matique de l’abbé Rochon, qui le rend très*propre à ce genre 
de recherches et à ta mesure des plus petits arcs : mais il n’a 
pas encore publié, je crois , ses observations. 

Mr. South a d’abord présenté en 1820 , à la Société as¬ 
tronomique de Londres , un catalogue des positions dans le 
ciel pour 1821 de 477 de ces étoiles , rangées dans l’ordre 
de leurs ascensions droites. Ce catalogue , inséré dans le 
premier volume des Mémoires de cette Société , est fondé : 
tant sur celui donné par Mr. Bode pour 1801 , d’après les 
observations d’Hersehel, que sur lés propres vérifications de 
Mr. Sourh , qu’il a voit commencées avec un télescope gré¬ 
gorien de Wafson de 6 pouces de diamètre et de 3o pouces 
de distance focale. Ayant continué ses recherches, et Mr. 
HVrsehef en avant entrepris de Semblables depuis 1816, à 
1 instigation de sort 1 père . ces deux jeunes astronomes sont 
convenus de Tes poursuivre en commun avec les instrumens 
de Mr. South. J’ai eü l’avantage d’assister à quelques-unes 
de leurs observations, ef je vais essayer dé donner une 
' '"c de la manière dont je les leur ai vu faire. 

Après avoir déterminé, s’il y a lieu, à l’aidé des cercles 

l’equatonal- où d’autres instrumens , la position exacte 
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chaque groupe sur la sphère céleste, on dirige la lu- 
n ette de manière à ce que l’étoile double dont il s’agit se 
tr ouve vers le milieu de son champ , en choisissant ordi¬ 
nairement le moment où elle est près de son passage au 
nieridien , afin de la voir plus distinctement. On note d’a- 
n°rd la grandeur apparente et la couleur de chaque étoile 
7 0,1 fa,t une % ure 9 u i représente à-peu-près leur posi- 
|‘°n respective. On détermine alors l’angle de position , en 
oornant la tète du micromètre jusqu’à ce que le fil équa-* 
Jonal se trouve à un instant donné dans la direction de 
J 4 P ,us cour,e distance des deux étoiles; et en lisant sur 
e cadran divisé de l’instrument l’angle décrit par ce fil dans 
CPtfe opération. On recommence cinq à dix fois la même 
^Psure , afin d’avoir par une moyenne cet angle à une mi, 
? u,e près. On détermine ensuite la distance même des deux 
^toiles, a l’aide des deux fils du micromètre perpendicu- 
a ‘ r es au premier , l’un fixe l'autre mobile. Ces fils se trou- 
an t après les premières observations perpendiculaires à la 
‘rection de cette distance , il suffit de mouvoir la lunette 
f ! taanîère à P Ia <™ ,e fixe sur l’une des étoiles, et de 
a,re marcher l’autre jusqu’à ce qu’il couvre l’autre étoile , 
^ Ur que 1 intervalle angulaire entre les deux fils, mesuré 
le cadran correspondant , donne la distance cherchée. 
r épète 1 observation autant de fois que la première, afin 
G,i »enir une moyenne exacte à la seconde. 

Herschel et South se sont servis pour ces observa- 
^ ns : soit de l'équatorial décrit plus haut et dont la lu- 
nj!- 6 S P ar 1 axe » so,t fi’une très-belle lunette achro- 

^ "que de Tulley, de cinq pouces entiers d’ouverture et 
P* pieds de distance focale, appartenant à Mr. South, et 
re n p ,ee sur ,axe Po^ire de l’ancien secteur équatorial de 
>C7 ,c fi- A P r és avoir exécuté en 1821 , 1822 et i8a3 
e dix mille mesures individuelles , ils en ont présenté 
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le résultat dan» un Mémoire , lù à la Société royale de 
Londres le 8 et le i 5 janvier 1824 , qui contient les po¬ 
sitions et les distances apparentes de 38 o étoiles doubles 
ou triples , ainsi que la description et le dessin de l’équa* 
torial de Mr. South. 

N’ayant pu encore prendre cannoissance de cet impor¬ 
tant travail , je dois ma borner à rapporter la simple in¬ 
dication de ses résultats contenue dans le N. de juillet 
1824 Journal of science , tom. 17, p. 260, en omettant 
divers détails que j’ai déjà fait connoitre. « La dé^ermina- 
» tion des distances et positions apparentes de celles de» 

» étoiles doubles où ces éléjnens peuvent être mesurés avec , 
» des micromètres et de forts grossissemens, a été indiquée pa f 
y sir William Herschel il y a plus de quarante ans. Ei' c 
» a donné lieu entre ses mains à la fondation d’un nouveau 
» département de i’astronornie-physique , par ta découverte 
» de phénomènes sidéraux réductibles à l’action de force 5 
attractives. Mais la détermination de l’existence de l a 
v parallaxe annuelle , objet immédiat pour lequel la rechercha 
» fut instituée , (ut bientôt perdue de vue devant les cof' 

» sidérations plus étendues sur la construction de l’univcr» 

» qui se développèrent graduellement. Ce travail n’a p» 5 
» été repris , quoique la précision avec laquelle de telle* 

» observations peuvent être faites , paroisse porter les autd> r * 

» du Mémoire actuel à penser que c’est probablement ( 

» mode par lequel l’existence ou la non-existende d u nC 
» parallaxe sensible sera finalement déterminée...... Le” 1 

» observations, jointes aux précédentes, ont fait voir daf 
» bien des cas deux étoiles jouant l’une par rapport à 1 31 
» ire le rôle de soleil et de planète, et ont permis de 
» terminer exactement pour plus d’un couple la P er,p ^ 

» des rotations. On a été témoin d’immersions et à'è& cr 
» sions d'étoiles les unes derrière les autres, et on a 0 
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ü serve chez quelques-unes d’cntr’elles des mouvement réels 
i} assez rapides pour être découverts dans un court espace 

* de temps. » 

» Dans l’intervalle de ces observations , une entreprise 
M semblable a été faite , à l’insu des auteurs de ce Mé- 
w moire , par un astronome du continent : Mr. Struve, di- 
recteur de l’Observatoire impérial de Dorpat en Livonie. 
» La coïncidence qui a lieu, cd général , entre les mesures 
de ce dernier observateur et celles des premiers, est à 
}) la fois intéressante et faite pour confirmer l’exactitude des 

* unes et des autres. » 

Ayant l’avantage de posséder, depuis peu , grâces à la gé¬ 
néreuse obligeance de l’astronome de Mittau , Mr. Pauker, les 
liais.premiers volumes in-4-°de la riche et précieuse collection 
d’observations de Mr. Struve , publiés en latin par le sénat 
de l’Université de Dorpat en 1B17, 1820 et 1822, je vais 
en tirer quelques résultats propres à compléter, jusqu’à urv 
Certain point , cet aperçu. 

Mr. Struve s’est occupé d’abord de dresser un catalogue, 
aussi nombreux et exact que possible, des positions abso¬ 
lues sur la sphère céleste des étoiles doubles et multiples 
déjà observées; et le troisième volume de son ouvrage en 
contient un de 795 étoiles de ce genre , rangées dans l’or¬ 
dre de leurs ascensions droites* 

Placé dans un climat si rigoureux , qu’il » observé plu¬ 
sieurs fois à une température moyenne de 19 0 de Réaumur 
su-dessous de glace dans l’intérieur de son Observatoire, il 
3 su tirer le plus grand parti d’instrumens bien moins avan¬ 
tageux en eux-mêmes, pour ce genre de recherches, que ne 
1 est l’équatorial de Mr. South. 11 a déterminé la différence 
d’ascension droite des étoiles de chaque groupe à l’aide d« 
Ge U« des instans de leurs passages à sa lunette méridienne 
dont j’ai déjà dit un mot dans le second article de cette 
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Notice. Elle est munie d’un objectif de John Dollond , de 
cinquante-une Jignes d’ouverture ef six pieds dix pouces et 
demi de distance focale (mesures françaises); elle supporte 
des gro-'sisseipens de 52 à ij 3 fois et a une force optique 
suffisante pour faire voir à midi des passages d’étoiles de 
troisième et même de quatrième grandeur et faire aperce¬ 
voir dans le crépuscule la petite etoile, de dixième a onzième 
grandeur, découverte par HerscheJ tout près de l’étoile po¬ 
laire. On sent, cependant, combien il faut d'habileté ç| de 
persévérance pour pouvoir déterminer avec précision ep temps , 
au moyen de cet instrument, des différences qui ne montent 
souvent qu’à un petit nombre de secondes de degré. Mr. 
Struve a déterminé le second élément de position relative , 
en mesurant, soit 1 anghe de position , soit la différence de 
déclinaison et la distance : d’abord approximativement, par 
une méthode dalignemens, ensuite à l’aide de micromètres 
a fils et à projection , adaptés à une lunette mobile de 
Trougbton de cinq pieds, enfin au moyen d’un excellent 
micromètre de FraUenhofer à cjeux fils d’araignée mobiles, 
adapté à la même lunette (i). 

Il s e$f occupé spécialement de quinze étoiles doubles dont 
le mouvement propre sensible a été constaté par Mr. Bessel i 
et ses observations, comparées à celles d’Herschçl, les ont en 
généial pleinement confirmées, en indiquant dans le plus grand 
nombre d’entr’elles des changemens d’angle de position. Celles 
pour lesquelles il a trouvé le changement le plus rapide 
sont p d Ophiuchus et £ de la grande Ourse , où il est 


(i) Les oculaires de ce dernier micromètre , dont l’amplif*- 
canon va à 200 fois, permettent de voir plus distinctement cer¬ 
taines étoiles doubles, telles qu’e du Bouvier , que ceux des an" 
très micromètres qui grossissent jusqu’à 22 x fois. 
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Maintenant de par an , <r de ia Couronne où il est de 
Castor et y de la Vierge , pu il est d’environ i°, et » dp 
£ a ?siopée, où il est d’un peu plus d’un demi-deguv Les re¬ 
stais de ses observations de soixante-trois autres étoiles 
Subies, et de celles d’Herschel, lui indiquent un change¬ 
ment annuel d’angle de position d’environ un demi-degré 
P°ur I du Bouvier et de la Balance , deux tiers de degré 
P°Mr a de Cassiopée, ï de l'Ecrevisse et du Verseau, v de 
^Ecrevisse, s du Bouvier, la 49 e du Serpent, et n du Dra- 
£on, de 4°7 pour ^ du Cygne, et de 5 ° pour * de la Lyre, 
«n laissant cependant encore quelque incertitude sur ces 
f ^ux dernières. Les angles de position de 9 du Serpent, 

? de la grande Ourse, Æ de la Lyre et du Cygne, y d Àn- 
dfoniede , à des Gemeaux et x de Cephêe , dont les deux 
Prières ont un mouvement propre sensible , ne lui ont 
Pas paru , en revanche, notablement changés depuis les ob¬ 
servations d’Herschel. Les distances relatives de quelques 
toiles doubles, telles que y de la Vierge, «r de la Couronne, 
^ de la Balance et la 61* «lu Cygne ont varié. Celle-ci cn- 
tl ‘autres a présenté en 7 ans 7 une diminution de près d’une 
*cconde et demi dans la différence de déclinaison des deux 
«toiles et de sept dixièmes de seconde dans celle de leurs 
tensions droites. Le mouvement angulaire apparent lui a 
semblé quelquefois s'aceéléref ou se retarder, de manière à faire 
P r èsumer que les orbites décrites sont très-elliptiques. C est ce 
Toi a eu lieu en particulier pour % de la grande Ourse et 
P d'Opbiucbus , très-remarquables par la rapidité de leurs 
«bangemens d’angles de position, qui indiqueroit que la pe- 
file étoile y fait une révolution entière autour de la grande 
« n soixante et cinquante-deux ans , environ. 

Il suffit de rapprocher ces résultats de ce que les re- 
®Wche8 les plus récentes sur la parallaxe nous ont montre 
^ Ur l'immense distance des étoiles fixes , pour apprécier la 
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beauté de ces observations, qui seront probablement un des 
principaux titres de gloire de l’astronomie moderne. El^ 5 
exigent un long espace de temps avant qu’on puisse cO 
tirer toutes les conséquences qui en dérivent : mais il est 
facile de concevoir déjà l’étendue et l’admirable fécond!^ 
du champ qu’elles ouvrent encore aux travaux des asironû' 
mes. Il suffiroit, par exemple , comme le remarque Mr. à e 
Laplace (i), qu on put reconnoitre une parallaxe da^* 
quelques-unes des étoiles doubles, pour que le temps d® 
la révolution des deux astres l’un autour de l’autre fit eofl' 
noître la somme de leurs masses rapportées à la masse 
Soleil (a). 

Après avoir cherché à donner une idée des beaux ins^ 
trumens de Mr. South , il me paroitioit Fatiguant pour i eS 
lecteurs d entrer encore dans la description détaillée de cevt 
que j ai pu voir dans d’autres Observatoires particuliers. 
me bornerai donc à une mention sommaire de ceux de ce* 
Observatoires les plus remarquables que j’ai visités ou don 1 
j ai eu connoissance ; et je terminerai cette première -partie 
par 1 indication des principaux artistes actuels d’Angleter^ 
pour les instrumens d’astronomie , ainsi que de quelques" 
unes des institutions de ce pays-là qui y ont rapport ^ 
dont je n’ai pas eu encore occasion de parler. 

L’un des Observatoires particuliers que j’ai vus avec I e 



(1) Exposition du système du monde, 5 . e édition , Liv. IV > 
Cliap. i 5 . 

(2) On n’apprendra pas sans intérêt que Mr. South est mai» 1 ' 
tenant à Passy v près Paris, ou il a pu faire transporter deu* 
de ses instrnmens sans payer de droits ; et qu’il y continue sei 
observations detoiles doubles. 
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pUs d’intérêt , bien plus à cause de son propriétaire qu’à 
raison de la beauté des instruirions qui s’y trouvent, est 
celui de Mr. le major Henry Rater, célébré par d'ingénieux, 
appareils et d’importantes opérations pour la mesure des 
,r iangles et la détermination de la longueur du pendule à 
fondes à diverses latitudes (i). 11 possède, entr autres, un 
Scellent télescope newtonien , de sept pieds de long et en¬ 
viron cinq pouces de diamètre , avec lequel j’ai distingué 
l'étoile double d’« du Bouvier; une petite lunette méridienne 
à monture de fer, reposant sur un pilier en pierre , avec 
^quelle j'ai vu Petoile polaire de jour; un cercle portatif 
de bauteur et d’a/.ymut , construit par Trougbton, d’environ 
quinze pouces de diamètre, ressemblant en petit au Westbury - 
Circltr, un théodolite répétiteur de Dollond, auquel il a lait 
adapter divers perfectionnemcns ; et un pied parallauqoe , 
d’un genre simple et solide , sur lequel il peut établir avec 
facilité tout tube de lunette ou de télescope. Il a bien voulu 
*e montrer aussi uu ajustement pour rectifier les lunettes 
méridiennes par réflexion à l’aide d’un petit trou latéral et 
d’une croisée de fils , récemment imaginé par le Rév. 
James Groohy, auteur de calculs astronomiques, et qui a 


(i) Scs Mémoires sur ce sujet se trouvent dans les Trans. 
Phil. de 1818 , 1819 et i8a3 ; et les deux premiers ont été 
analysés dans les t. 9, 10 et de la Bibl. (Jniv. Les volu¬ 
mes de i 8 i 3 et 1814 des Trans. Phil. en contiennent aussi 
du major Kater sur une comparaison de la quantité de lumière 
fournie par les télescopes Grégoriens et de Cassegrain, dans la¬ 
quelle il donne l’avantage à ces derniers , et sur une méthode 
Perfectionnée de diviser les cercles astronomiques et autres ins* 
'rumens. Le vol. de 1821 renferme encore des Mémoires du 
même auteur sur la comparaison de divers étalons de mesures 
anglais et sur les, meilleures aiguilles de boussole. 
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je crois » un Observatoire à Cirencister dans le Gloucesief' 
shire. 

Parmi les Observatoires particuliers que je n’ai pas visité*» 
je citerai celui du colonel Marc Beaufoy à Bushey-heath pré* 
Stanmore. Cet astronome possède , entr’autres, une lunette 
achiomatique de trois pouces et trois quarts d’ouverture et cin^ 
quante-six pouces et demi de distance focale, avec laquelle il 
fait de bonnes observations d’éclipses de satellites de Jupiter 
et d occultations , publiées dans les Annals of philosophy e l 
réimprimées maintenant dans les Jstronomische Nachrichten de 
Mi. Schumacher. Je citerai encore , d’après Mr South (j), 
l'Observatoire de Bagshot , celui du Dr. W. Pearson , qui 
vient de publier le premier volume d’un nouveau Traité 
d’astronomie-pratique en deux volumes in- 4 . 9 , et ceux de MM* 
Cooper, Evans et Sheepshanks. Le Dr, AV. Bmney, fait à 
1 Observatoire de Gosport près Portsmouth, des observation* 
météorologiques et astronomiques. Il a observé entr’autres 1 ? 
comète de 1823, ainsi que Mr.A'eitch à Inchbonny (a). Le gé¬ 
néral Brisbane avoit, avant de s’établira la Nouvelle-Galles, 
un Observatoire à Brisbane près Greenock , où il possédoit 
déjà en 1810 un. instrument de hauteur et d’azymut d® 
Troughton, a cercles de dix-huit et quinze pouces de diamètre, 
un cercle mural de deux pieds, du même artiste,etc. Son Ob¬ 
servatoire actuel de Paramatta a été fondé en 1821 , et déjà 
quatre Sociétés savantes ont reçu des séries d’observation* 
de divers genres qui y ont été faites. Il s’en trouve deux 
autres dans ces parages ^ qui sont entretenus aux frais du 
Gouvernement anglais : celui que dirige Mr. Fallows au Cap 
de Bonne-Espérance et celui de la Compagnie (Jes Indes arieo- 


(1) Annals of Philosophy. t. 7 , p. 1.42. 

(a) Philosophical Magazine Janvier 1824 , t. 63 , p. 63 . 
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l ^les à Madras, dont les Directeurs ont mis à la disposition 
la Société astronomique de Londres les obser\atioris qui 
7 orn ète faites depuis i jc)3. Mr. John Goldin&hnm , qui le dt- 
fl S« maintenant, a présenté à la Société royale de Londres 
suite d’observations d’éclipSes de satellites de Jupiter, et 
110 Mémoire sur la longueur du pendule à Madras, inséré 
fes Trans. Phil. de 1822. 

Mr. Francis Daily, l’un des Vice-présidens et des membres 
e * plus actifs de la Société astronomique de Londres, pos- 
Se< ta quelques instrument, entr’autres uiï des nouveaux théo¬ 
ries répétiteurs de Mr. Gambey de Paris. C’est peut-être 
Un des astronomes le plus au fait des travaux scientifique^ 
Otites sur le continent et quelquefois le plus sévère sur 
Ceu * d’Angleterre. Il a publié des tablés astronomiques pour 
, analogues à celles de Mr. Schumacher , et a inséré 
11,1 grand nombre d’articles d’astronomie dans le Philoso- 
Mûgazine du Dr. Tilloch. Le premier volume des 
j Rioires de la Société astronomique de Londres en ren- 
r,ll e aussi un de lui sur l’éclipse de soleil du 7 sép¬ 
aré 1820, où il rapporte à la fois sort observation et 
^ques autres, entr’autres celle faite à Stoke-Newington 
le respectable savant et philanthrope William Allen, aux 
^ nt és duquel j’ai été foTt redevable en Angleterre. Ce der 
' er Possède un cercle de hauteur et d’azimut de Troughton , 


®bj 


belle lunette de Tulley, etc. (1). L’éclipse dé 1820 a été 
Ser vée aussi près de Londres par Mr. J. L. Mêmes, pour 
uire la hauteur des montagnes de la Lune (2), 


(*) C’est dans 
K 


le même village , situé au Nord de Londres , 
beaucoup d’observations astronomiques de 


* 745 * 

t k) Quart. Jourrt. of Science 




p. 26 et Bill. Univ. 


l>. 87. 
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et à Liverpool par Mr. le Dr.Th. Stewart Traill, Professe'^ 
de chimie et Directeur du Musée de l’Institution royale ^ 
cette ville (i). Ce savant qui réunit beaucoup d’obligean fe 
à des connoissances très-Variées, m’a montré quelques i» 5 ' 
trumens de Troughton appartenant a un amateur d’astroo 0 
mie dans le pays de Galles , tels qu’une lunette méridien^ 
de trois pieds, éclairée par l’axe, un cercle vertical et a& 1 
mutai de seize pouces et un sextant de neuf pouces , do* 1 * 
il a fait dernièrement l’acquisition pour celte Institutif 
Réunis à un télescope d’Hef$chel de sept pieds et à f 
lunette de Ramsdcn qu’elle possédoil déjà , ils doivent sC 
yir à fonder un peut Observatoire , dont le vaste commet 
maritime de Liverpool et son importante fabrique d’hoi'l 0 


gerie rendoient l’érection fort désirable. 

Il est encore un. grand nombre dé personnes qui s oc<-’ 1 
pent d’astronomie en Angleterre sous divers rapports et d<^ 
on conçoit facilement que les bornes étroites de cette No* 1 
ne me permettent presque pas de parler. Il en est qui, 41,1 
être munies de grands instruirions et sans se vouer prio 1 
paiement à l’astronomie , ont une connaissance approfoO' 
rie cette belle Science; et que leur sagabité conduit occas» 0 ^ 
iiellement à dés observations ou des conclusions curieuse 5 
nouvelles. Tel est l’ingénieux Dr. Wollaston, l’un désV> cC 
Présidons delà Société royale, dont j’ai déjà fait mention à P 1 ^ 
pos de ses fils de platine d’une extrême finesse employés p 8 ', 
Dr. Brinkley. On lui doit, entr’autres, des Mémoires Sur l a ^ 
fraction atmosphérique, un nouveau procédé d’ajustemeo* 
l’objectif des lunettes achromatiques èt des recherches 5 J 
l'étendue finie de l’atmosphère, à l’occasion desquelles 1 J 
parvenu à observer la planète Vénus au moment où 


i) Edi/ib. Philos. Journ. t. 6 . p. iS;. 
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hG| oit qu’à environ i° de distance du Soleil, avec une lu- 
nci >c de sept pouces de foyer et de .moins d’un pouce de 
( Weire (i)> 

Il en est d’autres qui peuvent se rendre utiles à l’astro* 
,]ûn »ie par des inventions mécaniques ou des expériences qui 
ne semblent pas d’abord avoir un rapport direct avec elle. 

est Mr. Babbage , dont j’ai déjà eu l'occasion de parler 
c °tïin)e Analyste, auteur d’une nouvelle machine à calculer 
les différences , qu’il a bien voulu me montrer et qui 
^ a *'oit propre à la formation et à l’impression de tables ma- 
'Viatiques de toute espèce , entièrement exemptes d’erreurs. 

lui a déjà valu un encouragement de l 5 oo liv. sterl* 
^ IJ Parlement et une médaille d’or de la Société astrono¬ 
mique (a). L’illustre président actuel de la Société royale * 
Humphry Davy, sera peut-être aussi dans ce cas par suite 
^ «a dernière belle découverte sur la préservation des 
f, ‘ u illes de cuivre servant au doublage des vaisseaux, qu’il 
n non ce vouloir appliquer à la conservation des métaux em- 
^°Vés dans les arls. Je citerai encore, sous le même point 
vue, les expériences magnétiques de Mr. Barlow, Prof. 
* I Académie royale militaire de Woolwich. 

, ^ est aussi des personnes qui, par des opérations géodé- 
ou des voyages de long cours, rendent à différentes 
'anebps de la science des services directs et importans. Tels 
° nt été les Majors Généraux Roy et Mudge, par les grandes 


fa) Phil. Trans. 182a et Bibl. XJniv. t. ao, p. 97. 




Voyez au sujet «le cette machine , qui n’est pas je crois. 


^ c °re décrite , une lettre imprimée de Mr. Babbage à Sir H. 
, et une autre lettre de Mr. Baily , insérée dans le N.® 
< hî# Aslronornischti Nachrichten. 
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triangulations qu’ils ont successivement dirigées et publie** 
en Angleterre, triangulations aùxqùelles Mr. Is. Dafby, le P 1 ' 
Olinthus Gregory et Mr. Gardner ont concouru aussi } ^ 
le colonèl Lambton par Tare du méridien de plus de i 2 
qu’il a mesuré dans l’Inde. Tels sont encore les capitaine 5 
Smyth , Parry, Scoresby , Hall, Franklin , Sabine, etc. p â * 
le grand nombre d’observations nautiques , physiques ét a 5 ' 
tronomiques d’un haut intérêt , qu’ils ont faites dans léuf 3 
voyages récens aux régions arctiques , équinoxiales et 
très (i). 

Il en est, enfin , qui sans fairè d’observations , de voyagé 
scientifiques ou de decouvertes mécaniques peuvent avancé 
et servir la science par dés idées neuvès , des traités, i eS 
calculs et des travaux analytiques. Tels sont MM. Ivory et 
Woodhouse dont jài déjà précédemment fait mention. T e 
est encore Mr. le Dr. Thomas Young, qui aux vues ing e ^ 
nieuses et aux connoissances profondes dans diverses bra r ‘ 
ches , réunit une grande activité et facilité de travail. 0 ^ 
lui doit entr’autres des mémoires idiportans sur la théorie de ^ 
lumière éf des couleurs , un cours de philosophie natu r e^ 
et de mécanique appliquée publié en 1807 en *2 vol. iii-4 1 
un commentaire d’une partie de la Mécanique céleste de M r ' 
de Laplace publié en 1831, et des recherches analytiques sUl 
la refraction astronomique, ainsi que sur d’autres ppints d’^ 3 
ironomie-physique. Il insère aussi des Tablés et divers m° r 
ceaux astronomiques intéressans , dans le Journal de scient', 
publié à l’Institution royale de Londres , que j’ai déjà s*> ü 


(i) Le Mémoire du Cap. Sabine sur la mesure du 
à différentes latitudes se trouve dans le vol. des Traite . ? tl . 
de 1821 ; et il a été analysé par Mr. Mathieu dans la C 0 ' 1 ' 
drs Temps pour i 8 a 5 . 
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yenr cité et dont il est un des principaux rédacteurs. Enfin 
c e «t lui qui est maintenant chargé par le Bureau des longitudes 
^ Angleterre de la surintendance du calcul et de Pitnpressioh du 
Üaulical almanac , dont l’exécution est actuellement extrê¬ 
mement soignée et qui paroît environ trois ans à l’avance 
Pour la commodité des navigateurs. L’Observatoire de Ge- 
neve , ou j’ai eu l’honneur de voir pour la première fois 
^r. le Dr. Young en i8ai , lui a l’obligalion de l’envoi dé 
Ces Ephémérides , qui étoient déjà précédemment adressées 
P*r le Bureau des longitudes à l’astronome Jaques-André 
Mallet. 

Je ne dois pas passer sous silence les artistes, qui jouent 
si utile et honorable rôle dans les sciences en Angle- 
,Pr re ; et quoique j’aie déjà fait mention des principaux , 
en parlant de leurs ouvrages , j’en dirai encore ici quelques 
mots. 

J’ai eu le plaisir de voir plusieurs fois le célèbre Edouard 
■^oughton , qui a contribué peut-être plus que tous les au-» 
,r es artistes vivans à la précision des observations actuelles. 

a atteint maintenant un âge avancé et a besoin d’un 
tor net acoustique pour entendre facilement ce qu’on lui dit: 
mais il travaille encore , ou plutôt il dirige ses ouvriers ; 

il a été dernièrement occupé de la construction du se- 
p °nd cercle mural pour l’Observatoire de Greenwich, que 
1 a i annoncé dans le premier article de cette Notice. Sa con-f 
v m»ation présente tout l’intérêt de celle d’un homme d’es- 
^ r it et d’expérience qui est éminent dans une branche par- 
’iculière. Sa maison et son magasin , situés dans Fleet- 
^ ,r ept , n.° i36 , offrent l’aspect le plus modeste ; et ce 
*l u il appelle son Observatoire , est un simple balcon , situé 
Sllr le toit, où il essaye ses instrumens à réflexion , qu’il 
manie lui-même avec une rare habileté. Outre son impor- 
Mémoire sur sa méthode de diviser les instrumens, corn- 
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pris dans le vol. des Tram. Phil. de 1809 , il en a pré' 
semé on en 1821 , à la Société astronomique de Londres, 
suf l'examen comparatif des cercles répétiteurs et des cercles 
de hauteur et d’azimut d'e sa construction. Sans vouloir en¬ 
trer , pour le moment, dans cet examen , je remarquerai seu- 
lement qu’il ne me semble pas que les cercles répétiteurs 
soient décrits dans ce Mémoire , qui fait partie du prem.ef 
volume de ceux de la Société astronomique , avec les pfj- 
fectionnemens qu’ils ont acquis depuis les travaux du ce - 
lé!ire Reichembach. 

Mr. George Dollond , dont le magasin est dans St. Pauls 
Church-Yard , est neveu de l’un des anciens Dollond et 3 
reçu du Parlement l’autorisation de prendre leur nom. Il 3 
peut-être les ateliers d’optique les plus considérables d’An¬ 
gleterre , et soutien! par ses talens la réputation de sa fa¬ 
mille , quoiqu’il y ait souvent de l’inégalité dans les ouvrage 5 
qui sortent de sa fabrique. Il a présenté à la Société royale, 
dont il est membre ainsi que Troughton , un Mémoire sttf 
un micromètre à lentille sphérique de cristal de roche, insér 
dans les Trans. Phil. de 1821. Le premier vol. des Ml~ 
moires de la Société astronomique contient aussi une descrip" 
tion d’un instrument doublement répétiteur de son inveh" 
tlon qui ressemble assez à un théodolite. Il a présenté eh' 
coie à cette Société , en novembre 1823, un nouvel instru¬ 
ment pour la mesure des hauteurs et des azimuts. Il est nu 11 
de deux lunettes et d’un horizon artificiel, qui permettent ( 
Lire à la fois une observation par vision directe et pai lC 
flexion ; et ne fournit pas moins de trente-deux lectures 
férentes du même arc (1). , 

J’ai vu à Manchester une lunette de cet artiste à doub 


, Philos. Magazine, vol. 62 , p. 889. 
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objectif, de quatre pouces d’ouverture et six pieds de dis¬ 
tance focale , montée en laiton et munie d’un chercheur et 
de six oculaires , dont le plus fort grossit fois. Elle a 
®Ié achetée de lui, en 1818 , pour le prix de 70 gainées 
3vec sa hoite , mais sans pied , par Mr. Buchan , négociant 
%>ssais en cotons filés a Manchester et amateur d’astronomie, 
Sui a construit lui-même un pied parallatique à axe de fer, 
s, ir lequel* on peut la placer solidement , en l’attachant par 
Qe ux anneaux à une barre de plomb contre laquelle elle s'ap¬ 
puie dans toute sa longueur. Il m’a dit avoir bien distingué 
3vec elle le double anneau de Saturne et cinq de scs sa— 
,e, lites. J’ai vu chez Mr. le major Rater une autre lunette de 
Lollorul à peine terminée, construite avec un morceau de 
ilint-glass particulièrement beau , qui avoit environ quatre 
P°uces d’ouverture et trente pouces de distance focale seu¬ 
lement , et qui paroissoit susceptible d’un grossissement de 
Quatre à cinq cents fois. 

J’ai déjà parlé des belles lunettes de Mr. Charles T.ulley, 
Nouvel et habile artiste qui habite Islington , au nord de 
Londres. Mr. South a publié dans le tout. i3 du Journal 
°f science , une figure qui représente la nébuleuse annulaire 
la Lyre et vingt-trois étoiles doubles, choisies entre les 
Ptas difficiles à voir distinctement , telles qu’il les a obser¬ 
ves en 1822 , avec une lunette de cet artiste à trois sur¬ 
fes convexes , de trois pouces un quart d’ouverture et de 
Quarante-cinq pouces de distance focale, en employant une 
a unification de trois cents fois pour les étoiles doubles et 
^ cinquante pour la nébuleuse. L’objectif de cette lunette 
a été construit, pour Mr. South, d’après les formules données 
P ar Mr. John Hersehel dans un savant Mémoire sur les 


a ^rrations 


^ es Truns. 


des lentilles et objectifs 
Phil. de 1821. On peut 


composés, inséré dans 
juger de sa force par 
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}a séparation paroit très-distincte pour toutes , excepté pour 
£ du Bouvier. C’est la difficulté d’obtenir de grands mor¬ 
ceaux de flint-glass suffisamment purs, qui étoit jusqu’à pré¬ 
sent le principal obstacle aux progrès de ce genre, en An¬ 
gleterre comme ailleurs, Il est bien satisfaisant de penser 
que cet obstacle tend maintenant à être en partie levé par 
les travaux de MM. Guinand , du Canton de Neuchâtel et 
Frauenhofer, de Munich , sur le premier desquels j’espère 
avoir occasion de revenir. 

MM. W. Cary et Th. Jones, membres de la Société as¬ 
tronomique ainsi que Mr. Tulley, sont encore des artistes dis¬ 
tingués dans la construction des instrumens d’astronomie- 
Mr. Jones, dont le magasin est dans Charing-Cross , tra¬ 
vaille beaucoup pour la Compagnie des Indes , et a été* 
chargé de la confection des instrumens pour l'Observatoire 
du Cap de Bonne-Espérance. Mr. Kater le recommande 
pouç la construction des petites boussoles prismatiques pour 
les relèvemens , qui est de son invention ; et c’est aussi 
par lui que le général Brisbane a fait construire le pen¬ 
dule invariable , selon les principes de Mr. Kater , avec 
lequel il a fait des expériences à Londres et à Paramatta (O* 
Je nommerai encore le successeur de Berge et MM. Sim ms. j 
Schmalckalder et Newman , ce dernier connu principalement 
par ses instrumens de physique et qui en fait établir aussi 
d'optique. 

On comprend que je suis loin d’avoir indiqué tous les 
artistes Anglais qui ont du mérite en ces parties ; et que I e 
débit constant d’instrumens à réflexion occasionné par les 
besoins de la marine Britannique , leur offre , entr’autres - 
des avantages et enoouragemens considérables. Il en est de 


^i) Connaissance des Tans pour 182.6, ]>. 3 o 4 . 
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^ème pour les constructeurs de chronomètres. Les dernières 
ex péditions au nord , faites par ordre de l’Amirauté , ont 
fourni des occasions de mettre ces instrumens à de rudes 
preuves ; et ceux de MM. Parkinson et Frodsham en sont 
s 0rti s avec distinction. J1 n’est pas besoin d’ajouter à ces 
n °ms ceux d’Farnshaw et d’Arnold déjà si célébrés sous ce 
ra Pport. Mr. South cite aussi , dans un article sur ce sujet 
hiséré dans le tom. i3 du Journal of science, Mr. Mulyneux, 
dont il possède une pendule , connue lui ayant fait , pour 
^tiquante guinées, un chronomètre qui a satisfait pleinement 
a,J x plus rigoureuses épreuves. Les Lords Commissaires de 
^Amirauté ont établi, en 1821, une espèce de concours sur 
cet objet , en offrant d’acquérir chaque année pour trois 
r ents et deux cents liv. sterl. les deux chronomètres qui , 
choisis sur une dizaine au moins et éprouvés à l’Observa- 
'°ire de Greenwich, seroient reconnus les meilleurs. Mr. South 
9 trouvé ces prix trop élevés et les épreuves auxquelles 
°n avoit jusqu’alors soumis les chronomètres insuffisantes, 
et il n’a pas craint de le dire , par l’effet de cette indépen¬ 
dance d’opinion et de cet intérêt pour la chose publique 
lui sont au nombre des traits caractéristiques de la nation 
^glaise. 

On ne peut parler d’encouragemens accordés en Angle- 
,e, 're à la fabrication des montres marines , sans penser au 
^reau des Longitudes qui a si fort contribué aux progrès 
en ce genre. Fondé en 1714, à l’occasion du prix de vingt 
*c>ille liv, sterl. proposé par la reine Anne , pour celui qui dé- 
•° r mineroit la longitude en mer à un demi-degré près, il se 
c °uipose d’un certain nombre de fonctionnaires publics d'un 
b* u t rang et de membres de l’Amirauté , du Président et 
trois membres de la Société royale de Londres, de l’as- 
,r °nome royal de Greenwich , des Prof. Savilien , Lucasien, 
^ u mien et Lowndien de mathématiques et d’astronomie à 
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Oxford et Cambridge, de l’observateur Radcliffien à Oxford, 
et de trois autres personnes versees dans les mathématiijues ? 
l’astronomie ou la navigation. C’est ce Bureau qui décerna 
successivement, vers J 770, ou célèbre Harrison , pour sa 
montre marine, la somme totale du prix proposé; qui donna 
3ooo liv. sterl. à la veuve de Tobie Mayer pour les tables 
et la théorie de la lune que cet habile astronome allemand 
lui avoit adressées manuscrites en »755 , et 3oo liv. steil- 
à Euler, pour avoir fourni les théorèmes sur lesquels cette 
théorie étoit fondée. Il fit commencer , en 1767, la publics 
tion du Naulical al mamie sous la direction de Masketyne» 
qui contribua beaucoup, à cette occasion à l’introduction de 
la méthode des distances lunaires dans la navigation. Il of¬ 
frit à Bird 500 liv. st., en. 1768, pour prendre un élève et 
donner une description complète de sa méthode de cons 
t ru ire et diviser les instrumens; et, plus tard, 600 gmnées 
à Ramsden pour publier la description de sa machine » 
diviser. Ce Bureau a accordé aussi successivement des en- 
couragemens pécuniaires considérables aux habiles hoilo 0 ei 
Thomas Mudge , Arnold et Earnshawr pour leurs chrono 
mètres (1) , et a fait publier à ses frais différentes tables 
et observations nautique* et astronomique^. Il a décerne » 
en 1821, une somme de 5ooo liv. st. à Véquipage des vais¬ 
seaux commandés par le capit. Parry, pour avoir les premier* 


(1) D’après le Dictionn. Phil. et Math. iFHftltrtn, article Observatoire 
la pendule de Greenwich placée à c6té de la lunette méridienne 
de Graham , et a été perfectionnée par Earnshaw. 11 s’en trou v<î 
aussi une fort belle de Hardy (et non de Barry comme je f»' 
vois dit par erreur dans le premier article de cette . Notice ) P 1 
du cercle Mural et une d’Arnold près du secteur équatorial & 
Çisson. 
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atteint le 110 e degré de longitude à l’ouest de Greenwich 
dans la mer Polaire. D’après des actes passés sous les 
r ègnes de Georges il et de Georges III», il en lient encore 
*n reserve une de 5 ooo pour le bâtiment anglais qui arri¬ 
éra le premier à i° du pôle nord , et une de 20000 pour 
Celui qui passera le premier de l’un des Océans Atlantique 
et Pacifique à l’autre dans l’hémisphère boréal. 

La Société astronomique de Londres , dont j’ai déjà fait 
ni< *ntion plusieurs fois, a été fondée le 8 février 1820, dans 
le but, éminemment utile, de servir comme de point de ral¬ 
liement à ceux qui s’occupent d’astronomie dans tous les 
Pays, d’encourager et propager .sa culture et d être , pour 
ainsi dire , une auxiliaire de la Société royale dans l’une 
des nombreuses branches dont elle s’occupe. Cette Société, 
dont les membres ordinaires sont tenus de payer deux gui¬ 
dées de droit d’entrée et deux guinées de contribution 
annuelle , çomptoit déjà à son troisième anniversaire 187 
Membres et associés étrangers. Elle avoit , à cette epoque, 
Publié un volume de Mémoires in-4.%que j’ai souvent cités 
Plus haut sans en avoir épuisé la liste , donné des ins¬ 
pections à un navigateur pour tirer parti de son voyage 
®Ous le rapport astronomique, proposé un prix sur la théorie 
mouvemens et perturbations des satellites de Saturne et 
^ a *t graver des coins pour décerner des médailles dencoura¬ 
gement , dont elle a distribué dernièrement à MM. Bab- 
SftitEncke, Rumker et Pons. J’ai eu l’honneur d’être ins- 
Cr »t sur la liste de ses associés, par une faveur que je ne 
Puis attribuer qu’à la bienveillance de Mr. John Herscbel, 
secrétaire pour l’étranger. J’ai assiste au mois de mai 
à l’une de ses séances , tenue dans le local de celles 
c l ç la' Société géologique , n.° 55 . Lincolns-Inn-Fields , et 
P r ésidée par Mr. Henry Colebrooke, qui a publié entr’autres 
^Ue traduction d’ouvrages sanscrits de mathématiques. Un 
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etranger peut être étonné de l’espèce de ceiehioniel et 
froideur qui règne dans ces séances, ou l’on lit des Mé¬ 
moires, mais où l’on n’admet, je crois, ni rapports verbal 
ni discussions scientifiques. Il peut lui sembler que ces fo> 
mes ressemblent trop à celles de la Société royale , sans 
être consacrées , comme pour celle-ci, par la protection d<J 
Souverain et par une longue illustration. Mais les clubs ait** 
cirés communément aux Sociétés de ce genre en Angleterre 
remédient , au moins en partie , à cette sorte d’étiquette 
en fournissant à leurs membres des réunions familières et 
permettant de borner les séances à la partie officielle i 
pour ainsi dire, des affaires de la Société. Le second vo¬ 
lume des Mémoires de la Société astronomique est , I e 
crois, sur le point de paroitre. Il doit comprendre des tabl eS 
pour le calcul des positions des principales étoiles 4 avec une 
préface explicative de Mr. Herschel ; un Mémoire de M'* 
Baily sur la théorie et l’application des pendules compen¬ 
sateurs et spécialement de ceux à mercure, proposés et er 
savés déjà par Graham en 1722; un Mémoire de Mr. Benj* 
Gompertz. sur la théorie des inslrumens d’astronomie ; de$ 
observations de Mr. Rumker, etc. etc. 

L 'Ordnancc-Map-Office ou Bureau de la Carte tOpogi’ 3 " 
phique d’Angleterre , établi à la Tour de Londres, est en¬ 
core une institution qui se lie à l’astronothie, puisqu’elle^ 
le résultat immédiatement utile au public de la grande tris 1 
gulaiion anglaise, entreprise vers 1784 sous la direction < 
la Société royale, et poursuivie jusqu’à présent par ordre ^ 
Bureau de l’ordonnance ou de l’artillerie. Ces opérations 
été poussées , comme on sait , depuis les côtes de I 1 rant ^ 
que des commissaires anglais et français ont rattachées ^ 
plusieurs reprises à celles d’Angleterre, jusqu’à l’ile d’Un> 
la plus boréale des îles Shetland , où Mr. Biot , le capj^ 
Mdge et le major Kater sont allés en 1817 et 18r8. 
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hases ont été successivement mesurées en Angleterre et une 
autre en Ecosse près d’Aberdeen. Mr. le major Thomas Colby 
du corps des Ingénieurs-royaux, l’un des directeurs actuels 
les plus habiles et les plus actifs de ces opérations , quoi¬ 
qu’il soit privé d’un bras, se proposoit , lorsque j'ai eu 
l’honneur de le voir, de mesurer encore une base de véri¬ 
fication à l’ouest de l’Ecosse, et avoit aussi un troisième 
angle à prendre en Ecosse dans la triangulation de la mé¬ 
ridienne pour là compléter. Les opérations secondaires se 
sont faites sans boussoles ni planchettes , mais avec des 
tnéodolites, en mesurant les trois angles de chaque triangle; et 
Ensuite avec la chaîne pour les petites distances et au dessin 
à la vue pour les détails. Mr. Colby a bien voulu me con¬ 
duire dans les ateliers où les feuilles dont se compose la 
Carte sont gravées sur cuivre , sur une échelle qui est la 
moitié de celle des plans originaux, ou d’un pouce pour 
deux milles anglais , si je ne me trompe. Il n’y à encote 
que celles de la partie méridionale et centrale de l’Angle¬ 
terre qui soient faites et puhliées. 

Je citerai encore, en fait d’institutions anciennes, le col¬ 
lège fondé à Londres en 1575 par sir Thomas Gresham . 
cet habile et généreux négociant, très-considéré par la reine 
Elisabeth et qui fonda aussi la Bourse de Londres. Il statua 
qu’on donneroit entr'autres dans ce collège des leçons publi¬ 
ques de géométrie et d’astronomie; et ces chaires subsistent 
e ncore aujourd’hui. 

Enfin, la Société météorologique de Londres, qui a été 
fondée le i5 octobre i8a3, peut être mise au rang des ins¬ 
taurions nouvelles qui ont quelque connexion avec l'astro¬ 
nomie , vû le grand rôle que jouént les modifications de 
l’atmosphère dans la réfraction. 

Je terminerai ici celte esquisse rapide et imparfaite de l’état 
Actuel, dans la Grande-Bretagne, de l’une des branches des 
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connaissances humaines les plus intéressantes. Qu’il me soit perr 
mis , a cette occasion, d'exprimer le désir : que dans un pays où 
!ft culture des sciences et des lettres présente autant d’intérêt et 
d’importance que dans le nôtre , on cherche à imiter autant que 
possible ce qui offre de l’avantage , sous ce rapport, Iparmi 
les institutions d’une nation arrivée à un degré aussi éminent 
d’industrie, de prospérité et de vraie civilisation. Sans doyte 
tout n’y est pas également digne de servir d’exemple ; et 
dans les choses même qui le sont le plus , l’extrême peti¬ 
tesse comparative de l'échelle territoriale ou politique ne nous 
permet pas d’arriver aux mêmes déyelpppemens , à beaucoup 
près. Mais, en profitant de l’expérience cjéjà acquise ailleurs, 
nous pouvons du moins diriger rços efforts de la manière la 
plus utile, et mieux apprécier ce que nous possédons déjà, 
ainsi que ce qu’il nous reste à acquérir encore. L’esprit 
d’association , les encouragemens aux artistes, et surtout les 
fondations particulières ^ sont au nombre des traits qui me 
paroissent les plus dignes d’être signalés , sous ce rapport , 
jyx personnes qui prennent un intérêt éclairé à nos éta- 
hlissemens scientifiques, et qui ont les moyens de contribuer 
à leurs progrès. Ce ne seroit pas ici le lieu de m’étendre 
sur ce sujet : mais je n’ai pas cru devoir supprimer un vœu 
que j’ai eu l’occasion de former souvent; et je crains d’au¬ 
tant moins de l’exprimer, que j’ai une plus haute idée des 
sentimens patriotiques de ceux auxquels je prends la liberté 
de l’adresser. 
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Cour“D*ŒlL SUR l/ÉTAT ACTUEL DE L’AsTRONOMlE*-lPRATtQUE 
en France et en Angleterre , par le Prof. Gautier. 
Septième article, relatif à l'Observatoire Royal de Paris* 

«Après avoir cherché , dans les articles précédons, à don* 
fier une idée des établissemens astronomiques d’Angleterre, 
d me reste à parler de ceux de la France et principalement 
de ceux de sa capitale. Je ne me dissimule pas les difficultés 
de cette tâche, et je sens tout ce qui me manque pour la 
bien remplir. Mais, lors tnême que le titre de Cette No-“ 
*ice ne me metiroit pas dans le cas de la compléter * j'at*- 
t&cherois beaucoup de prix à ne pas perdre une occasion 
de rendre un juste hommage aux institutions, aux savans 
e t aux artistes français actuels en celte partie. Quoique je 
fie sois proprement appelé à parler ici que d’astronomie*- 
Pratique : comment pourrois-je ne pas payer un tribut d'adé¬ 
quation aux illustres géomètres, tels que Mr. de Laplace, 
dont le génie a si puissamment contribué à ^avancement 
•ie la science dans ses parties les plus sublimes ; et qui pro¬ 
bant avec une singulière habileté de la précision des ob- 
Sç rvations modernes, ont donné par là même une si forte 
,l fipulsion et rendu de si grands services à l’astronomie 
d observation ! Comment oublierois-je les obligations qup j’ai 
Contractées envers plusieurs des savans de Paris les plus dis- 
,,n ?;ués, soit pendant les, études que j’ai faites sous leur di- 
rec tion , soit dans mon dernier voyage ! Les juger, les louer 

À 
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même seroit sortir de mon rôle : leur gloire appartenant ail 
monde savant tout entier et la juste appréciation de leurs 
travaux aux âges futurs. Mais rappeler, occasionnellement» 
quelques-uns de ces travaux qui sont du ressort de la No¬ 
tice que j’ai entreprise , sera pour moi un sûr moyen d’en 
augmenter l'intérét, en même temps qu’un devoir doux et pré¬ 
cieux. 

C’est à la magnificence de Louis XIV et à la noble pro¬ 
tection qu’il aceordoit aux sciences et aux lettres , qu’on 
doit la fondation de l’Observatoire royal de Paris , l’un des 
plus somptueux monumens qui aient jamais été consacrés a 
l’astronomie. Sa construction suivit immédiatement la créa¬ 
tion de l’Académie royale des Sciences en 1666 ; et l’une et 
l’autre furent puissamment favorisées par Colbert. C’étoit une 
heureuse époque pour un établissement de ce genre en 
France. Descartes y avoit publié la loi de la réfraction en 
1629. Morin , professeur au Collège royal, avoit le premier 
appliqué, en i634 , les lunettes aux arcs divisés et observé 
les étoiles et les planètes en plein jour. Pascal avoit mon¬ 
tré , en 1648, le parti qu’on pouvoit tirer du baromètre 
pour la mesure des couches atmosphériques et des hauteurs» 
Huygens avoit découvert, en i655, un satellite de Saturne» 
expliqué les phénomènes de l’anneau , appliqué le pendule 
aux horloges et construit le micromètre à plaque ( 1 ). Au- 
zout venoil de construire le micromètre à fils, en 1G66, ct 
de l’appliquer , ainsi que Picard, à la mesure exacte <? u 


(1) Voyez pour plus de détails sur Huygens, appelé de Ho!' 
lande en France par Colbert en i 665 , et qui y resta jusqu’d 1 
1681 , une Notice de Mr. le Baron Maurice sur sa vie et se’ 
écrits, inséré® dans le t. ai de la Biographie Universelle. 


Notice sur l’Observatoire royal de Paris. 139 
diamètre de la lune et des planètes. Ce dernier exécutoit 
alors , avec des quarts de cercle à lunettes , la première me¬ 
sure de la Terre digne de confiance. Richer., envoyé à Ca¬ 
yenne par l’Académie des Sciences, devoit y constater la di¬ 
minution de pesanteur des corps vers l’équateur. Enfin, 
Hoemer , astronome danois auquel on doit l’invention de la 
lunette méridienne et qui fit un long séjour en France , 
alloit y découvrir, en *675, la propagation successive de 
la lumière. 

C’est sous de tels auspices, que les premiers membres de l’A¬ 
cadémie des Sciences vinrent, en juin 1667, tracer une méri¬ 
dienne et des alignemens sur l’emplacement de l'Observatoire. 
Les fondemens en furent jetés en 1668, et ce vaste édifice fut 
terminé dès 1671. Il fht élevé sur les dessins du célèbre 
Claude Perrault (auquel on doit la colonnade du Louvre) 
à l’extrémité méridionale de Paris, dans le faubourg St- 
•focques, sur un terrain un peu élevé et d’où l’horizon se 
trouve naturellement libre. La forme adoptée par l’architecte 
pour le bâtiment, fut celle d’un rectangle, dont les faces 
correspondent aux quatre points cardinaux, flanqué à sa 
partie méridionale de deux larges tours octogones , et muni , 
sur le milieu de la face septentrionale , d’un avant-corps 
^uadrangulaire , appelé tour du Nord. La façade méridio¬ 
nale , qui regarde la campagne, a environ i 5 o pieds de 
long (1) , en y comprenant les deux avances latérales for¬ 
cées par les tours, et se compose d’un rez-de-chaussée et 
d’un premier étage, percés chacun de onze grandes croi¬ 
sées. Elle est élevée de 78 pieds , sur une double terrasse, 
formant en avant une esplanade supérieure et au-dessous 
des espèces de fossés cultivés en jardins. Deux trophées 


(0 Ces mesures et les suivantes sont en pieds français. 
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sculptés au-dessus de la grande porte centrale de cette fa¬ 
çade principale , sont le seul ornement d’architecture pro¬ 
prement dit qu’on s’y soit permis. La façade Nord a un 
étage de plus, son rez-de-chaussée, qui est de niveau avec 
la cour d’entrée sur laquelle il donne , se Pouvant abaisse 
d’un étage au-dessous de celui de la face méridionale. Elle 
correspond maintenant , par une avenue d’arbres et une belle 
lerrasse, au jardin et au palais du Luxembourg, situé exac¬ 
tement sur le prolongement septentrional de l’axe de 1 Ob¬ 
servatoire. Le fer et le bois ne sont pas entrés, dit-on, dans 
la construction du bâtiment , dont les planchers et les es¬ 
caliers sont voûtés et où l’on n’avoit originairement établi 
ni cheminées, ni logemens pour les astronomes. Sa lon¬ 
gueur, du nord au sud, est de n4 P^ds. Sa hauteur to¬ 
tale est de i 65 pieds , depuis le haut de la plate-forme qui 
le surmonte, jusqu’au fond des caves, creusées à 86 pieds 
au-dessous du sol. Au centre, est pratiquée, sur toute cette 
hauteur, une ouverture circulaire de trois pieds de diamè¬ 
tre, percée à travers toutes les voûtes , qui a servi à des ex¬ 
périences de La Hire et de Mariotte sur la chute des corps* 
On évalue à deux millions de francs les frais de la cons¬ 
truction de cet édifice. 

Ce fut, comme on sait , le célèbre Jean-Dominique Cas- 
sini, appelé d’Italie par Louis XIV, qui s’y établit le pre¬ 
mier, le i4 septembre 1671 (1). Né en 162b, à Péri" 


(1) Picard sc joignit à loi pour les observations en iG 7 3, * 
la Hire en 1678. Le Roi visita lui-même l’Observatoire le 1* 
mai 1G82 et s’y fit expliquer l’usage des instrumens. Mais ^ 
n’assigna malheureusement pas sous son règne , ni 5011s le stiivar 
de fonds réguliers pour l’entretien de cet établissement et 1» V ^- 
Wication des Observations. Ce ne fut même que sous Louis * 
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«aldo, dans le corn lé de Nice , il éloit déjà renommé nar la 
«ouverte des rotations sur elles-mêmes des planètes Jupi- 
, tr ’ , VenU5 el Mars . par la détermination des mouvemens 
“ Satellites de Jupiter, par des recherches sur les coroè- 
es Ies réfractions , les éclipses de soleil ; el par la cons- 
rucnon de la méridienne de l’église St. Pétrone de Bolo- 
8 "e, qui lui servit à déterminer l’obliquité de l’écliptique, 
«•puis son établissement et sa naturalisation en France, pcn- 
°nt quarante ans d’utiles travaux , il découvrit encore qua- 
,re satellites de Saturne , le double anneau et les bandes de 
<j e tte planète, l’aplatissement de Jupiter et la lumière zo- 
^ acale ; il coopéra à la mesure de la terre commencée par 
lc ard et La Hire , obtint une valeur très - approchée de la 
Parallaxe du soleil , poursuivit ses recherches précédentes , 
Construisit la meilleure carte de la Lune et donna la théo- 
r,e complète de sa libration (i), 

Ce n’est pas à ce grand astronome qu’il faut attribuer les 
Joconvéniens de la forme du bâtiment de l’Observatoire 
|°J'al pour les observations actuelles : car il en désapprouva 
plans, soit lorsqu’ils lui furent communiqués en Italie, 
8o,t à son arrivée en France où l'édifice éfoit déjà élevé au 
ç emîer «Il sursoit à Perrault,» dit Mr. le comte 

J* Ss ioi, dans un ouvrage intéressant pour l'histoire de la 
‘once et où je dois puiser une grande partie des détails 


fat créé le titre de Directeur de l’Observatoire , pour Cas-* 
°* de Thury, petit-fils de Dominique. 

Devenu aveugle eu , 7 ,, , à J'âge de 85 ans, il dietoit tous 
H j°; ,rs à son secrétaire, dit Mr. le comte Cassihi , son arrière 
* 0 11 ' n,s » un com P te exact de ses actions et de ses pensées, où 
C ,,OUVC ,es fémoi £nages de la piété la plus profonde et d’une 
P J «nte méditation sur la lecture des Livres Saints. 
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relatifs à cet établissement (.) « devoir imposé à la f»î»« 

« et à la masse de l'Observatoire ce caractère grave et g.a 
« diose convenable à sa destination. Cetott la le cac i 1 
a son génie étoit jaloux d’y imprimer. Du reste peu ^ 

« portoit que l'astronome put y observer un peu plus 
« peu moins commodément.» 11 faut dite, cepen anl, a 
justification de l'architecte, qu’à l'époque de la f»" 13 * 110 " 
cet édifice , les appareils astronomiques etoient bien i - 
rens de ce qu'ils sont devenus depuis; qu'on nemployo 
presque pas encore d'instrumens fixement ctablrs dans 
plan du méridien (a) et fondés sur le sol; et qu on avo 
besoin de façades très-élevées pour ajuster les lunettes de 
cent pieds et plus de longueur dont on laisoil usage. 1 P‘ 
roit aussi que le bâtiment n'étoit pas alors exelusivemen 
destiné à l'astronomie. L'Académie des Sciences devoit 1 
tenir ses séances; on y déposa jusqu’en r 7 4 b 1“ ,na<:h "' 


(i) Mémoires pour servir h thistoire des Sciences et a ccB 
Je l'Observatoire Royal de Paru , suivis de la vie de J. ' 
Cassini, éeüte par lai-mime, etc. , un vol. in-4.» , avec « 
plans de l'Observatoire , Paris r8,o. Voyev auss. au sujet 
Dominique Cassini , son éloge par Fontenelle e, la Notice ^ 
Mr. Biot a donnée sur lui dans le t. 7 de la Biographie lin»* 

selle. , 

(a) Le premier instrument de ce genre qui y fut place es ^ 
quart de cercle mural de cinq pieds de rayon , construit en 
avec un limbe de cuivre, établi en ifi83 contre la face du 0^ 
mur de l’Observatoire à côte de la tour Orientale, comnl * 
peut le voir dans la préface des Tables de La Hire et dans ^ 

io ire Céleste de Le Monnier. La partie supérieure de cette 
éloit alors découverte , ou dépourvue de toit, et percée en P ^ 
lie d’une embrasure pour cet instrument, ainsi que 1 i»<Hq uC 
figure mise en tête d«* cç dernier ouvrage, publié en *74** 
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«t modèles qui lui étoient présentés; et on avoit commencé 
i y construire des fourneaux et des laboratoires de chimie au- 
dessous de la terrasse de la façade méridionale. 

Quoiqu’il en soit, dès l'année 1731 , lorsqu’il fut ques¬ 
tion, du temps de Jaques Cassini (fils de Dominique) d’é¬ 
tablir un quart de cercle mural de six pieds de rayon , il 
fie se trouva dans tout le grand bâtiment aucun lieu où il 
put être placé: des murs de six pieds d’épaisseur, et des 
Voûtes fermées , ne permettant pas de se procurer une ou¬ 
verture par laquelle on pût découvrir le méridien depuis 
l’horizon jusqu’au zénith. Il fallut donc faire bâtir exprès 
fin cabinet extérieur et attenant à la tour orientale. On eut 
le même embarras en 17^2 pour placer un quart de cercle 
mobile, de six pieds de rayon, à deux iunetbes et à fil a 
plomb, construit par Langlois. Un second cabinet fut ajouté 
su premier pour le nouvel instrument. Enfin , plusieurs 
années après , on joignit , en avant du premier cabinet , 
fine petite tourelle à toit tournant pour I observation des 
hauteurs correspondantes, qu’on ne pouvoit faire dans le 
grand bâtiment sans changer l’instrument de position. Ce fut, 
ajoute Mr. Cassini , dans ces trois cabinets , construits aux 
fiais de l’Académie des sciences, que se firent dès-lors toutes 
les observations journalières les plus importantes. Le bâti¬ 
ment principal ne servoit guère que dans les cas rvu il fal¬ 
loir faire usage de grandes lunettes et n’étoit , pour ainsi 
dire, qu’un édifice de représentation. On y avoit aussi pra¬ 
tiqué des logemens , qui furent successivement occupés 
Vendant un temps plus ou moins long , par quatre Cassini 
e t deux Maraldi, ains.i que par Picard , La Hiie père et 
fils , Bouguer, Grandjeon de Fouchy , l’abbé Cbappe , La 
Caille, Lalande, Le Gentil , Jeaurat, Rochon , Mécha in , etc. 

D’inconvénient que je viens de signaler ne fut pas le seul 
^fiqucl l’Observatoire fut exposé. Peu de temps après sa. 
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construction , il y eut un mouvement dans sa partie oxien-' 
taie, et par suite dans sa façade méridionale. I| en résulta 
des crevasses et des ruptures , auxquelles ne put résister le 
mastic , recouvert d’un pavé de cailloux , dont la plaie-» 
forme éloit revêtue. 11 se fendit ; et les eaux s’infiltrant 
par-là occasionnèrent des ravages d’autant plus grands qu’on 
n’y porta pas remède assez promptement. Au commence¬ 
ment et jusqu’au milieu du règne de Louis XV, le goût 
particulier du monarque pour l’astronomie , les glandes 
opérations et les voyages entrepris pour la mesure de U 
Terre avoient donné lieu à la fabrication de grands ins-» 
trumens et fait naitre une heureuse émulation parmi les 
artistes. Mais ces circonstances favorables cessèrent ensuite. 
Eu vain Cassini de Thury, après avoir beaucoup contribué 
à la continuation des travaux pour la triangulation servant 
à la construction de la grande carte de France, qui porte a 
si juste titre le nom de sa famille, fit-il des réclamations 
auprès des Ministres et offrit-il même, en 176», de faire 
l’avance des fonds nécessaires pour réparer l’Observatoire* 
Ce ne fut que sous le règne de Louis XVI et le minis¬ 
tère du comte de Breteuil , que Mr. le comte Cassini , son 
fils et sot» successeur dans la direction de l’Observatoire •> 
obtint la restauration complète de cet établissement, avec I e 
secours du comte d’Angivilliers, Directeur-général des bâ- 
timens du Roi, de l’administration desquels il dependoiî. 

On reconstruisit d’abord, en 177,7, ^ es cabinets d’obser¬ 
vation avec toute la solidité convenable, On entreprit en¬ 
suite, en 1786, de couvrir la plateforme supérieure par de* 
dalles en pierre dure de cinq pouces d’épaisseur, se recou¬ 
vrant les unes les autres eu échelons avec une pente ra¬ 
pide , et supportées par de petites voûtes jetées par dessO 5 
les grandes. Mr. Cassini fit élever, dans la partie de la pl» 1 ^ 
forme en avant de la tour du nord, un pavillon, situé ^ 
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Cc ni pieds du sol et muni de tourelles à toit mobile, for¬ 
mant a lui seul un petit Observatoire , qui n’etoit offusqué 
tu dominé par aucun objet. Jl obtint aussi les fonds neces- 
8a ‘re.s pour entreprendre, en 1780, avec trois élevés, MM. 
^ouet, de Villeneuve et Ruelle, un cours complet et conti- 
I1,le l d'observations astronomiques et physiques , dont il pu- 
^‘oit l’extrait chaque annee en un cahier in-4°, inséré 
^ns le volume correspondant des Mémoires de l’Académie 
^ Cs sciences. Mais les principaux instrumens avec lesquels 
* e faisoient ces observations étoient encore bien au-dessous 
ceux que comportoit un tel établissement. On n’y pos¬ 
aient point de mural du genre de ceux de Bird , et on 
^avoit pour instrument des passages qu’une lunette achro¬ 
matique de trois pieds et demi, construite par l’artiste Cha- 
T,, é(i). Mr. Cassini avoit commencé à faire établir à l'Oh- 
Ser 'atoire même un atelier pour la fabrication des instru- 
^ns et avoit réussi à y 'faire couler, comme essai , en 
l 786 , un quart de cercle de vingt-deux pouces de rayon, 
devoit servir de modèle pour un mural quatre fois 
Plus grand : mais cette entreprise n’eut pas de suite. Ayant 
c °ncouru en 1787, conjointement avec MAI. Legendre et 
^éçhain , à la jonction trigonométrique des Observatoires 


(•) Il existent, en revanche, à l’Observatoire, d’après Mr. 
^ s sini, une collection précieuse de onze objectifs de Catupani, de 
à 36o palmes de distance focale (il s’agit de palmes rotnai- 
** es de 9 pouces de longueur) et de neuf autres objectifs non- 
ac hroinatiques de JSorelli, lluvgëns , Hartzocker, etc., de iG à 
* Pieds de foyer. Il s ’y trou voit aussi un télescope grégorien 
LoiJond de 7 pouces d’ouverture et 6 pieds de distance 
Ca l e , grossissant jusqu’à 3ooo fois et qui avoit coûté 6000 fr. ; 
ne lunette achromatique, achetée eu 1781 aux irais de l’Aca- 
des Sciences, etc. 
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de Paris et de Greenwich (dans laquelle un cercle répc- 
titeur de moyenne dimension , construit par Lenoir, selon 
les principes du chevalier de Borda, lutta pour la premier® 
fois avec le théodolite de llamsden , de trois pieds, em¬ 
ployé par le général Roy) il lut chargé, à cette occasion* 
de commander à Ramsden , pour 1 Observatoire royal, un c 
grande lunette méridienne, et bientôt après un quart de 
cercle mural de huit pieds de rayon , tournant comme cela» 
du duc de Marlborough à Blenheim. Mais Ramsden n’exé¬ 
cuta jamais ce dernier instrument et ne fit que commencer 
le premier, qui n’a été achevé qu’après sa mort. 

Cependant la révolution française éclata. La Convention 
nationale , après avoir dissout l’Académie des sciences 1 * 
9 août 1793 , supprima le 3 o la place de directeur de l Ob 
servatoire. Mr. Cassini resioit seulement l’une des quatre pei' 
sonnes qui dévoient prendre annuellement et alternativement 
le titre et les fonctions de directeur. Ses élèves étoient les trois 
autres. Il donna sa démission. On lui enleva la propriété , e * 
la direction de la carte de France en 180 feuilles , dont 1 
venoit de terminer la publication. Il quitta l’Observatoire q* 1<J 
sa famille avoit si honorablement occupé pendant cent vingt 
deux ans ; et ses services ne furent payés , à cette dépl°*" 
rable époque , que par une détention de sept mois e ‘ 

' demi. 

Heureusement , l’Observatoire ne fut point abandonné 
Mr. Bouvard, charge de remplacer Mr. Cassini , contin^ 
les observations avec Perny. Ce lut pour la science ^ 
service analogue a ceux que lui rendirent, dans le mên 
temps, d’une manière plus périlleuse encore, MM. Delainl^ 
et Mcchain , en poursuivant leurs mémorables operations p c ^ 
la mesure de la méridienne de Dunkerque a Barcelonne ^ 
la détermination de l’unité géodésique des mesures linéa ^ 
adoptée sous le nom de mèlre. Lalande eut, en J 79 J, > 


Notice sur l'Observatoire eoïal de Paris. > 4 ? 

.i.i« de direçu, de l'Observatoiret pendant quelques mo, 

La meme année vit à la fois la iondanon " 

France e. celle du Bureau des long.mdes, établi Fr ' 
au a5 juin, sur la proposition du Represemam Lakanal, 
‘econdé par Mr. Grégoire. 

La création de ce dernier corps a été une creonstan e ' 
importante pour l'astronomie en France. Forme des geo. etres, 
astronomes, anciens navigateurs, geograp es et “ . 

distingués, il est chargé par son règlement consttlu «f dedu^er 
les Observatoires nationaux, d'indiquer ceux a établir 
re,pondre avec ceux de France e, de, pays é>-ngers; de ré- 
diger la Co,naissance des iems et de la publier au 
de 8 PE,a, plusieurs années à .'avance , de perfeenonner 1 
tables astronomiques e, les méthodes des longUudes . “ 
S'occuper de la publication des obs.rvat.ons as,ronom.que. 

et météorologiques e, de celle d'un Annuaire a la pouce 
i meieormu b . M courg d’astronomie 

du public, de faire donner, enhn , i- • 

par^un de ses membres; e, il a des fonds a-dpo 
•ion pour ces divers obiets. Les tables du Sole, e, de 
satellites de Jupiter de Mr. Delambre , celles de la Lun. 
de MM. Bürg, Burckhardt et Damoiseau, celles de Jup , 
Saturne e, Uranus de Mr. Bouvard, dédurtes des formules 
de la Mécanique céleste, ainsi que des observations le. plus 
précises, et qui sont chacune les meilleures « leur gcntc, 
sont déjà un beau monument de ses travaux. La Cannois 
rance des irais ou des maureasens célestes, entrepr.se par 
Picard en ,669, e, publiée dès-lors sans tnterrupuon ,us- 
qu'en ,j 9 4 par l'Académie des sciences, qu, en confia suc¬ 
cessivement la rédaction à Lefebvre, L.eutaud , Go , 
Maraldi, Lalande, Jeaura, c, Mécbain, a ete commueusons 
la direction du Bureau des longitudes. Elle a ete cm, 
«avansMéroolres lus dans les assemblées de ce corps, tenu 
lue semaine à l'Observatoire, de manière à devenu une collée 
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tion précieuse en ce genre, autant qu’elle est utile, comme 

éphéméride , aux astronomes et aux navigateurs. La des' 

cription sommaire que je vais donner des instrumens don» 

1 Observatoire royal est actuellement muni sera bien propre 

à faire ressortir ce qu’.l doit aussi a l’établissement de ce 

Bureau. 

En entrant dans la grande salie du rez-de-chaussée do 
1 Observatoire, du côté du midi , on trouve au fond un 
télescope à rellexion de vingt-deux pieds de long et dix- 
huit pouces de diamètre , à monture en bois et métal > 
commencé par le Pcre Noël et qui étoit au pavillon de 
la Muette près Passy. Il fut transporté à l’Observatoire en 
J 79 ^ hit perfectionné par Caroche. Un revêtement en 
dalles de pierre fut pratiqué sur la terrasse en dehors 
de cette salle pour ce télescope , qu’on rouloit sans diffi¬ 
culté jusques-la quand on vouloit s’en servir. Mais il y a? 
je crois , bien des années qu’on n’en fait plus usage ; et 
sa fonction actuelle est plutôt de satisfaire un peu la curio* 
site du public, auquel on ne montre pas, en général, les 
autres instrumens , que de servir aux observations. Il so 
trou voit dans la même salle, en i8a3, de nouveaux appa¬ 
reils, très-avantageux , de Mr. Cauchoix , pour servir de pieds 
ou de supports aux grandes lunettes achromatiques. Le ca¬ 
binet de la tour orientale, presque contigu à cette salle» 
etoit alors encombré de lunettes de ce genre dont on fai- 
soit l’essai, et dont je reparlerai plus tard, ainsi que des 
apparens de Mr. Cauchoix. Une nouvelle porte, donnant 
sur la terrasse, venait d’être pratiquée dans ce cabinet, pouf 
faciliter les observations avec les instrumens de cette es¬ 
pèce. 

C est dans ce grand cabinet octogone que sont les re¬ 
gistres d observation , les lunettes mobiles , dont les prin¬ 
cipales sont de Dollond et de Lerebours et les iristrumcn 5 
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météorologiques ordinaires , qu’on observe régulièrement à 
heures du matin, à midi, à trois heures et neuf.heures 
N» soir. Le baromètre est à cuvette , construit .par Fortin 
divisé en millimétrés. Il est élevé d’environ 72 mètres 
^‘dessus du niveau de la mer, d'après l’évaluation don¬ 
née par Mr. le capit. Delcros dans le T. VIII de la Biblio¬ 
phile Universelle. La hauteur moyenne de la colonne de 
Mercure , réduite à la température de la glace fondante , y 
d’environ 755 mm.7, soit 27 pouces io 1 ^; et ses va¬ 
ntions extrêmes dans le cours de l’année s’écartent l’une 
l’autre d'environ 42mm. ou i8t,6. Outre ces variations 
Accidentelles , le baromètre éprouve , comme on sait, de 
Petites variations diurnes et périodiques de hauteur que Mr. 

Hamboldt, l’un des premiers physiciens qui les aient 
Raclement déterminées , a trouvées de deux millimètres à 
Equateur; et que Mr. Ramond a évaluées à un millimètre 
8 très-peu-près à Clermont-Ferrand , d’après trois années 
^observation. A Paris , l’excès de la plus grande hauteur 
^ti baromètre observée, qui répond à neuf heures du matin, 
5 *Jr la plus petite, qui répond à trois heures du soir , a 
Né trouvé de huit dixièmes de millimètre, parle résultat 
moyen de six années des observations dont je viens de 
Parler. Les observations d’un seul mois suffisent pour in¬ 
diquer ces variations. La hauteur à midi ne surpasse que 
d’un dixième de millimètre la moyenne de celles de neuf 
| ^ e ures et de trois heures ; et le baromètre éprouve un 
sp cond maximum de hauteur à neuf heures du soir (1). 
Enfin Mr. de Laplace a eu dernièrement l’idée de cher- 


(0 Deux armées d’observations faites à Chambéry avec un 
^ ar omètre de I.erebours , ont donné à Mr. Itilliet nn millimètre 
^° Ur la variation diurne dftus «e lieu (/?/&/. Univ t, p. 
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cher à déterminer , à l’aide de ces observations , 
pèce de marée atmosphérique , analogue au flux et refl u * 
de la mer, mais beaucoup moins sensible, qui doit résulté 
de l’attraction de la lune sur l’atmosphère. Mr. Bouvard s’^ 1 
servi pour cela des observations faites aux environs des SJ" 
zygies et des quadratures lunaires, de i 8 i 5 à 1023; et I e 
résultat des calculs , déduits des formules du i 3 . e livre & 
la Mécanique céleste , a donné un iB. e de millimètre , po üf 
la grandeur du flux lunaire atmosphérique. Mais la théor> tf 
des probabilités a montré en même temps à Mr. de Lapla cC 
qu'au lieu de 47^2 observations dont on a fait usage » 1 
en faut au moins 4°°o° pour obtenir avec exactitude ^ 
aussi petit élément (i). 

Le thermomètre est exposé au nord , à huit mètres efl' 


Mr. J. Favre l’a trouvée d’environ trois quarts de millimètre 
Rolle, Canton de Yaud, d’après dix années d’observations f*‘ 
tes avec un baromètre de Paul. (Voy. Naturwissenchaftlic 
Anzeiger publié à Berne, N.° de Mars 1820). MM. Bouss^ 
gault et Rivero ont obtenu 2 m “»,44 pour cette variation à ^ 
Guayra (Colombie) avec deux baromètres de Fortin .( Ann . ^ 
Chim. et Phys. t. 25 , p. Enfin, Mr. le Prof. Siraonotf' 

qui a eu la constance d’observer, en 1820, le baromètre 
tes les heures du jour et de la nuit pendant 61 jours de su 1 ' 
dans l’hémisphère austral, lors du voyage du capit. BeUingsh 3 ^ 
sen , y a retrouvé des variations analogues dont les maxi rr,tl ^ 
ont lieu à neuf heures du matin et du soir, et les mini "’ 1 
vers trois heures après midi et après minuit ( Corresp. Âs^ r , 
t. 10, p. 253 ). La coïncidence de ces époques sous des fl 1 * ^ 
diens si différens , tend à montrer que ces variations sont ^ 
à quelque action du soleil et probablement à un effet 
chaleur , comme le pense Mr. de Laplace. 

( 1 ) Exposition du Système du Monde, 5 . e éd., liv. 4 » c ^* 
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v,r °n au-dessus du sol, et placé sur une cage en bois à 
l'ivot vertical , autour de laquelle l’air circule librement. Il 
ln dique , d’après une moyenne de seize années io°,55 de 
J échelle centigrade , soit 8°,44 de celle de Réaumur, pour 
a température moyenne annuelle de Paris (i) ; et l’inter» 
v Mle entre ses variations extrêmes est annuellement d’environ 
cent. Oi» remarque que la température moyenne d’oc- 
*°bre ne diffère de celle de l’année que d’une petite fraction de 
^gré ; et que les seules observations de huit heures et demi 
matin donnent aussi, à très-peu de chose près, la moyenne 
Quelle. Un autre thermomètre, placé dans les caves à 86 
P'^ds au-dessous du sol , donne n°,7i cent, soit 9 0 ,37 R. 
^ 0lJr la température de Paris à cette profondeur ; et varie 
paiement de deux à trois centièmes de degré dans tout 
e Cours de l’année. 

L’hygromètre observé est de Mr. de Saussure. Il est placé 
| l’ombre et au nord et on en renouvelle les cheveux toutes 
années. Enfin un anémomètre de Regnier complète l’as- 
s °niment météorologique de ce cabinet. Il se compose d’une 
brouette placée au haut du batiment, communiquant ses 
jpuvemens à une aiguille qui oscille sur un cadran divisé, 
, Xe sur le plafond. Une plaque verticale en losange, située 
a ng!e droit de la girouette , est poussée par le vent 
il est fort, et fait baisser ainsi, par une communi- 
pdon de mouvement, une tige verticale dans un cylin- 
de verre, en forme de colonne, portant une échelle 

,v,s ée , de manière à donner la mesure de l’intensité du 

v én». 

. Les observations faites avec ces divers instrumens étoient 
Ocrées dans le Journal de Physique et le sont, depuis 1816, 


( x ) Annuaire du Bureau des Longitudes pour i 8 a 3 , p. 173. 
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dans les Annales de Chimie el de Physique publiées p aI " 
MM. Gay-Lussac et Arago, Mr. Bouvard en donne aus® 1 
le tableau général dans la Connaissance des teins ; et M*' 
Arago présente à la fin de chaque année, dans les Annales * 
un résumé fort intéressant de ces observations , auquel ü 
joint la liste des aurores ^toréales , tremblémens de terre 
autres phénomènes analogues. Il y insère même , depuis 
trois ans , le catalogue des taches du soleil observées dan® 
l’année , alin de donner aux physiciens qui croient qu’elle 
ont une influence sensible sur les températures terrestres) 
les moyens de soumettre cette opinion à l’épreuve d’uO e 
discussion rigoureuse (i). On sait qu’Herschel , entr’autreM 
avoit été conduit à supposer que la présence des taches es* 
l’indice d’une abondante émission de lumière et de cha^ 
leur , et avoit essayé d’établir cette opinion par des recherche 5 
historiques. Le Critérium auquel il avoit eu recours (e p r,!i 
du blé en Angleterre) semble trop mal choisi pour qu’o* 1 
puisse regarder son hypothèse comme démontrée. Mais 
idées sur la constitution du globe solaire n’en ont pas moin* 
quelque probabilité. Il pensoit que la région supérieure & 
l’atmosphère du soleil est seule lumineuse , et qu'il ne 
forme de taches qu’aux points où deux nuages s’écarte* 11 
pour laisser voir à nu , au fond de la cavité ainsi formée» 
le corps obscur de l’astre. Des expériences délicates de 
Arago, qui paroissent ne lui avoir indiqué aucune t< aC0 
de polarisation sensible par réfraction subie par les ray 0115 
solaires , prouveroient en effet que ces rayons émanent à 6 
gaz enflammés, entourant la surface du soleil , plutôt 


(1) Ce catalogue de taches ne sera pas considérable 
Vannée 1824* Je n’ai, du moins, pas le souvenir d’en 
iusqu’a présent remarqué aucune dans cet intervalle. 
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tie son noyau solide (1). Les phénomènes de la polarisa¬ 
tion colorée , dont on doit l’observation à Mr. Arago , lui 
°nt aussi permis de comparer les rayons qui partent des 
Wds du disque apparent du soleil à ceux qu’envoie le 
Ce «Ure de cet astre (a). 

On passe immédiatement de la salle dont je viens de 
Parler, dans les cabinets d’observation proprement dits, atte¬ 
int à sa partie orientale. Le premier , situé à droite en 
tirant, est celui des quarts de cercle muraux.il s’y trouve 
grand massif, sur la face orientale duquel on plaça en 
*800 , pour les observations du côté du midi , le quart de 
c ercle de Bird de sept pieds et demi de rayon , dont Le 
Bonnier avoit fait usage de iyÔ'i à 1791 dans son Obser¬ 
vatoire , situé au couvent des Capucins de la rue St. Ho¬ 
noré. On établit sur la face occidentale du môme massif , 
Pour les observations du côté du nord , le quart de cercle 
tic cinq pieds de Sisson, qui avoit aussi appartenu à Le Mon¬ 
ter et qu’il avoit prêté à Lalande, en 1751 , pour faire à 
Berlin Les observations , servant à déterminer la parallaxe de 
fa lune , correspondantes à celles de La Caille au Cap de 
^onne-Espérance. Le gouvernement accorda 10000 francs 
P°ur l’acquisition de ces instrumens (3). Le premier porte , 
c °ttime la plupart de ceux du meme artiste , deux divisions 
8Ur son limbe : l’une, intérieure ou la plus voisine du 
Cç ntre , en 90 degrés, subdivisés de cinq en cinq minutes ; 
Attire , extérieure, en 96 parties subdivisées elles-mêmes 
lacune en 16. La lunette, à laquelle on adapta un objec¬ 
tif achromatique, est munie d’une vis micrométique à ca- 

(1) J finales de Chitn* et de Phys. t. 3, p. 98 , et t. 27 , p. 89 . 

(») Rapport de Mr. le Borna Fourier inséré dans le t. 96 du 
*°Urnal de Physique, p. 148. 

Connoissance des Têtus an XI, p. 385 et an XIII, p. a53. 
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dran qui donne les secondes; et Lenoîr y appliqua un mé¬ 
canisme ingénieux pour rendre constante la pression de 1* 
lunette sur le centre de l’instrument. 

C’est à ce quart de cercle, avec lequel on a observe 
dès-lors et qui est encore en place , qu’on a dernièrement 
substitué , pour l’usage ordinaire , le superbe cercle mural) 
construit par Fortin , dont l’Observatoire a été enrichi, en 
1822, par la munificence de S. A. R. le duc d’Angoulcme» 
aujourd’hui Dauphin de France. Cet instrument, placé un 
peu au nord de ceux dont je viens de parler, a cinq pied* 
huit pouces de diamètre, soit i ,85 mètre; et quoiqu’il soit 
presque identique dans sa construction avec celui de l’Ob¬ 
servatoire de Greenwich , que j’ai décrit dans le premier 
article de cette Notice , on a profité de l’expérience déjà 
acquise pour y introduire quelques modifications avantageuses* 
L’assemblage du cercle présente , eoir’autres , encore plus 
de solidité. Il se compose d’un axe horizontal en fer forgé» 
à pivots d’acier , de trois pieds de long et cinq pouces de 
diamètre , enchâssé dans un fort massif rectangulaire de ma¬ 
çonnerie partant du sol et qui supporte l’instrument. Cet 
axe se termine , à l’une de ses extrémités , par un tambour 
central en cuivre jaune , d’environ 16 pouces de diamètre» 
sur lequel ont été fixés par des pivots 16 rayons faits avec 
des tubes de même métal, ayant à leur base deux pouces 
et demi de diamètre et un pouce un tiers à l’extrémit e 
opposée. On a employé un procédé ingénieux pour ajusté 
le limbe du cercle à ce système. Les rayons avoient et e 
faits plus .longs d’environ un millimètre que celui de la ch'' 
conférence de ce limbe. On a dilaté ce dernier , en élevant 
sa température, de manière à ce que son rayon atteint ^ 
dimension de ceux dp la monture. En cet état on les 3 
ajustés l’un dans l’autre; et le refroidissement du limbe 3 
servi à rendre la joncron plus infime. 
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La division de l’instrument est située de champ, sur deux 
Umes incrustées dans le limbe de laiton : l’une d’argent , 
Comprenant les divisions de quinze en quinze minutes et 
Us chiffres , l’autre extérieure , de palladium et d’or, sur 
laquelle sont tracées les divisions de cinq en cinq minutes. 
La lunette a un objectif de Lerebours , de quatre pouces 
d’ouverture, et se meut dans le plan du méridien avec le 
cercle sur lequel elle est fixée. Elle porte à son foyer un 
réticule fixe , composé de trois fils verticaux , pour les pas¬ 
ses qui servent à rectifier la position méridienne de 
1 instrument , et de deux horizontaux pour la mesure des 
hauteurs , dont le plus fin est destiné aux observations de 
jour. Le réticule est éclairé de nuit au moyen d’une petite 
lampe, suspendue latéralement vers le milieu de la lunette , 
qui est percée pour cet effet d’une ouverture. On peut ajus¬ 
ter cette lunette sur un diamètre quelconque du cercle. Six 
Microscopes micrométriques fixés sur le massif, servent à 
faire les lectures. Chacun d’eux , ayant à son foyer une 
croisée de fils obliques, se meut au moyen d’une vis , dont 
hn tour correspond à une minute , et dont le mouvement 
•st indiqué par celui d’une aiguille sur un cadran , divise 
ç n 60 parties qui donnent les secondes. Les lectures se font 
° r dinairement aux deux microscopes opposés , correspondant 
diamètre horizontal , et on y emploie la lumière dune 
hpugie. On se sert d’échelles particulières dans les cas où 
fait usage aussi des microscopes supérieurs. On expose 
instrument au soleil le moins possible , et les trappes qui 
Abritent sont à double couverture , séparée par une couche 


(O On étoit occupé, quand j’ai quitté Paris, au mois de 
Membre i8a3, à construire un appareil calorifère au-dessous 
* e * cabinets d’observation , pour les réchauffer à volonté 
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Le cercle et l’axe sont soutenus par .des contrepoids. Il 
y a des moyens de rétablir l’horizontalité de l’axe si elle 
venoit à se déranger ; et le cercle appuie sur le massif ver¬ 
tical par l’intermédiaire d’un second limbe fixé à ce massif. 
Les grands mouvemens du cercle se donnent à la main, et 
les mouvemens doux à l’aide de verges, tenant à deux 
appareils mobiles, qui servent à lier solidement et à vo¬ 
lonté le cercle mobile au cercle fixe, et dont on ne serre 
qu’une à-la-fois. Cet instrument a coûté , dit-on, 24000 fr. 
Il fait le plus grand honneur à Mr. Fortin , qui l’a divise 
par une méthode particulière et nouvelle. Il lui a valu une 
médaille d’or, à la suite de l’exposition des produits de 
l’industrie française de 1823, quoiqu’il aille sans dire qu'il 
n’a pas cté déplacé pour y figurer. On lit dans le rapport 
du Jury , que les résultats des observations faites avec ce 
cercle mural et celui de Greenwich ont déjà été compares» 
et que l’instrument français est sorti de l.’épreuve sans au¬ 
cun désavantage. 

La lunette méridienne de l’Observatoire royal , située 3 
l’est du cercle mural , est celle qui fut commandée à Rams' 
dcn par Mr. le comte Cassini. Elle fut terminée par Berge, 
son successeur , et mise en place au mois d’août i 8 o 3 (i)» 
Celle à laquelle elle succéda , construite par Lenoir , avec 
un objectif de Caroché, avoit trois pouces et un tiers d’ou¬ 
verture et quatre pieds et demi de distance focale , et 3 
été placée depuis à l’Observatoire de l’Ecole militaire. L a 
lunette actuelle a quatre pouces d’ouverture et sept pieds 
huit pouces de longueur focale. Son axe , long de quarante" 
six pouces, porte sur deux colonnes en pierres dures , éta" 


(■) Connaissance des Teins 1807, p. 3 i 3 ; 1808, p. e * 
i 8 a 5 , p. 2^9. 
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biles sur un massif carré , construit en grosses pierres de 
taille , assises par assises, et dont les supports sont fixés 
par des écrous qui les traversent , de manière à donner a 
l’instrument toute .la solidité désirable. Le frottement de 
l’axe de la lunette est diminué au moyen de deux contre¬ 
poids appuyés sur les colonnes. Le réticule fixe dont elle 
est munie, porte un fil horizontal et cinq fils verticaux , 
éclairés de nuit par une ouverture à l’axe, et le porte-ocu» 
laire est mobile. Devant l’objectif est placé un anneau en 
verre dépoli , faisant fonction de diaphragme , et qu’on 
emploie quelquefois de nuit pour servir à mieux terminer 
le diamètre des astres, en en diminuant 1 éclat. Une mire 
méridienne a été placée au nord dans l’année 1800, à en¬ 
viron i364 mètres de distance, sur la façade méridionale 
du palais du Luxembourg , près du pavillon occidental (1). 
Elle est composée d’une grande plaque de tôle , peinte en 
noir, ayant à son milieu une ouverture, derrière laquelle se 
trouve une bande de tôle peinte en blanc et devant une 
autre bande peinte en noir, percee dun trou circulaire qui 
laisse ainsi à découvert , sur la bande postérieure , un cercle 
blanc , servant de point de mire ou de repère. La seconde 
bande peut glisser horizontalement dans des rainures, de 
manière à être amenée exactement dans la direction du mé¬ 
ridien par rapport à la lunette; et elle est ensuite solide¬ 
ment fixée. Une autre mire a été établie, plus tard, 


(1) V. Connoissanee des Temx 182$, p. 25 g. Mr. Bouvard a cons¬ 
truit aussi en i 8 o 3 sur la façade méridionale du Luxembourg , 
Une belle méridienne de temps solaire moyen. Cette mesure uni 
forme du temps n'a pas été ccpendaut encore adoptée en Fiance 
pour les usages civils, comme elle l’est en Angleterre, à Gene^e 
*t, je crois, à Vienne en Autriche. 
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du côté du sud , sur une pyramide élevée dans la plaine 
de Montrouge , sur la route d’Arcueil. Mais il n’est pas très- 
facile de voir distinctement ces mires , si ce n’est le matin 
et le soir , à cause des vapeurs de l’horizon. 

C’est en comparant 665 observations de la lune et des 
étoiles principales , faites à la fois avec les lunettes méri¬ 
diennes des Observatoires de Paris et de Greenwich , de 
1800 à 1819 , que Mr. Bouvard a obtenu pour la 

différence de longitude en temps de ces deux Observatoires (1). 
Il a publié aussi dans les numéros 29, 4 S et 64 des As~ 
tronomische Nachrichlen eu Nouvelles astronomiques de Mr. 
Schumacher des observations récentes de la Lune et d’étoiles 
voisines de son parallèle , qui seront très — utiles pour la 
détermination des différences de longitude géographique. 

La pendule qui se trouve actuellement placée à côté de 
la lunette méridienne est de Lepaute et fils, et a succédé 
à d’autres de Ferdinand et de Louis Berthoud. Elle est 
munie d’un pendule compensateur à grille , et a une mar¬ 
che très-régulière, à en juger par les dernières observations 
que je viens de citer. Elle est réglée sur le temps sidéral 
et indique les intervalles de cinq en cinq secondes par une 
petite détente particulière. 

La lunette méridienne dont je viens de parler e 6 t no¬ 
tablement inférieure pour la force à celle de Lerebours 
qui est adaptée au cercle mural , et même à celle du grand 
quart de cercle. J’ai assisté , entr’autres, à une observation 
de Mercure , faite de jour par un temps un peu vaporeux 
au cercle mural , qui ne put être faite à la lunette méri¬ 
dienne. On rapports dans le N.° 39 des Nom elles aslrono* 
miques de Mr. Schumacher, que Mr. Bouvard n’a pu voir 

(O V. Connaissance des Terns i 8 a 5 , p. 344 - ï> a valeur de ce même 
élément, déduite d'1111 grand nombre d’occultations, est de 
selon Mr. Wurm ( Astr. Nachr. N.° 65 ), 
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avec celte dernière l’étoile double de la polaire, qu’un œil 
exercé voit , par un temps calme , avec une lunette de 
Frauenhofer, de trente pouces de foyer et vingt-neuf lignes 
d’ouverture. Aussi le Bureau des longitudes s’esl-il décidé 
dans sa séance du 22 octobre 1823, à commander à Mr. 
Gambey une nouvelle lunette méridienne , dont l’objectif 
sera d’un artiste français et aura six pouces d’ouverture, 
dimension que je crois supérieure à celle de tout autre 
instrument de *e genre. Sa construction est probablement 
avancée maintenant, et l’Observatoire de Marseille doit hé¬ 
riter de la lunette actuelle. 

Le reste de l’étage de l’Observatoire où se trouvent les 
cabinets d’observation dont je viens de parler, étoit occupé 
précédemment par les logemens de MM. Cassini, et l’est 
maintenant, ainsi que le rez-de-chaussée du côté du nord, 
par ceux des astronomes actuels, qui sont MM. Bouvard , 
Arago, Mathieu, Nicollet et Savary; les deux premiers as¬ 
tronomes et directeurs en titre, les deux suivans astronomes- 
adjoints , et le dernier, secrétaire du Bureau des longitudes 
nouvellement élu. 

J’ai pu apprécier par moi-même la rare sagacité et les 
qualités éminentes de Mr. Arago, membre de la première 
Classe de l’Institut à vingt-quatre ans , président actuel de 
l’Académie des sciences et qui y occupera toujours, comme 
astronome et physicien , l’une des plus honorables places. 
Fai pu me faire une idée du dévouement pour la science 
de Mr. Bouvard , dévouement dont il a donné tant de 
preuves, soit comme observateur, soit par les immenses 
Calculs qu’il a exécutés pour la Mécanique céleste. , les tables 
des planètes , les orbites des comètes , etc. J ai pu juger 
enfin, jusqu’à un certain point, de l’habileté dans les ob¬ 
ligations et des vastes connoissances de Mr. Mathieu . 
c lève et ami du célèbre Delainbre, et qui suit scs trace 
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Mais plus je me suis trouvé heureux des rapports que j a* 
eu l’honneur d’avoir avec des savans aussi distingués, plus 
il me semble que je dois m’imposer une retenue respec¬ 
tueuse en en parlant. Qu’il me soit permis seulement de 
leur exprimer a tous, et particulièrement à Mr. Arago, ma 
vive reconnoissance de leurs bontés si soutenues et si gra - 
tuites à mon égard , dont je conserverai toujours le plu? 
précieux souvenir. 

Mr. Nicollet , que nous regardons un peu comme notre 
compatriote (O, est connu par le calcul des élémens de 
plusieurs comètes , par la decouverte de l’un de ces astres et 
par un travail considérable sur la libration de la Lune » 
publié dans la Connaissance des Tems de 1822 et 1823. 
C’est lui qui a été charge par le Bureau des longitudes, 
dans le cours des mêmes années , conjointement avec Mr. 
le colonel Brousseaud du Corps royal des ingénieurs-géo¬ 
graphes , de coopérer à la liaison des triangulations de 
France et d’Italie et de déterminer l’amplitude astronomique 
de diverses portions de l’arc céleste du parallèle moyen qui 
traverse la France. Mr. Savary, ancien élève de l’Ecole 
polytechnique et Ingenieur-géographe , s’est déjà distingué 
par des recherches sur l’application du calcul intégral au* 
phénomènes électro- dynamiques , publiées en 1823 ; et ou 
peut féliciter l’astronomie de se l'ètre plus particulièrement 
acquis. 

Je n’ai parlé encore que du bas de l’Observatoire royal* 
Il me reste à décrire rapidement 6a partie supérieure. 
sera l’objet d'un prochain article. 


(1) Mr. Nicollet est né à Cluse , à six lieues de Genève, #»* 
Bouvard est du village des Contamines , au-dessus des bains 
St. Gervais en Savoie. Chacun d'eux ne doit qu’à ses propres et 
forts ce qu’il est maintenant dans le monde savant. 
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Coup-d’œil sur l’état actuel de l’Astronomie-pratique 
en France et en Angleterre , par le Prof. Gautier. 
Huitième article , contenant la suite de la Notice suc 
l’Observatoire Royal de Paris. 


En arrivant au second étage de l’Observatoire du côté du 
nord, par le bel escalier qui y conduit, on entre immédiatement 
dans une salle de quatre-vingt-dix-sept pieds et demi de long, du 
nord au sud, sur quarante-six pieds dans sa plus grande largeur, 
qui en forme la principale partie. Elle occupe toute la pro¬ 
fondeur du bâtiment et est éclairée à chacune de ses extrémités 
Par trois grandes croisées. On la nomme Salle de la méri¬ 
dienne : parce que c’est sur son plancher ou carreau en dalles 
de pierre, élevé d’environ vingt-six toises au-dessus du niveau 
^oyen des eaux de la Seine, que Jaques Cas-sim fit tracer en 
*729, à limitation de Picard, une petite portion de cette 
foreuse méridienne de France, dont la mesure a été l’objet de 
,a nt de travaux , et d'où l’on compte maintenant assez géné- 
r alement, sur le continent d’Europe, les longitudes géogra¬ 
phiques. Une lame de cuivre, incrustée dans une bande de 
Marbre blanc, avec des divisions et des figures pour chaque 
s, gne du zodiaque , détermine la direction de cette méri- 
^ c ‘nne, à laquelle correspond un gnomon, élevé d’environ trente 
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pieds et demi au-dessüs du plancher et percé d'un trou eu 
biseau , qui servoit anciennement à l’observation des hau¬ 
teurs du soleil (i). Une pyramide , érigée anciennement au 
haut de la bute de Montmartre , sur le prolongement sep¬ 
tentrional de cette méridienne et à une distance d’environ 
trois mille toises , existe encore. Lors de la restauration 
générale du bâtiment de l’Observatoire, vers la fin du siècle 
dernier , on chercha à donner plus de solidité aux voûtes 
supérieures, en élevant quatre piliers pour soutenir les trois 
berceaux de voûte en plein cintre qui partageoient la lar¬ 
geur de cette salle (2). 

C’est dans ce vaste local que Mr. Arago donne , pendant 
la belle saison , les cours élémentaires d’astronomie dont »i 
est chargé par le Bureau des longitudes et qui attirent un 
grand concours d’auditeurs. On y voit une statue en mar¬ 
bre blanc de Dominique Cassini ,. à laquelle on a ajouté 
plus récemment les bustes de Lalande, Lagrange et De- 
lambre. Dans la partie méridionale se trouvent entreposés 
quelques anciens instrumens, maintenant hors d’usage, ainsi 
qu’une lentille convexe de verre de grande dimension, creuse 
dans son intérieur, qu’on remplit d’esprit-de-vin où de quel¬ 
que autre liquide quand on veut la mettre en expérience. 


(1) La description de cette méridienne se trouve dans le* 
Mémoires dt l’Académie des Sciences de Paris pour 1732, P* 
45a. 

(2) Quoiqu’il passât pour constant dans le public que le 

et le bois n’étoient pas entrés dans la construction de cet édi¬ 
fice , Mr. Cassini rapporte (Mérn. de t Institut t. 5 , p. i 5 °) 
qu’on trouva , à cette occasion , de chaque côté de la méridienne» 
d-uix forts tirans de fer, joignant les murs des faces méridional 0 

et septentrionale , et qu ou établit depuis de pareilles bandes 1 2 * 4 
fer dans les voûtes supérieures. 
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Cest, Je crois, avec elle, qu’on a constaté que la lumière 
de la lune, concentrée au foyer d’une forte lentille de ce 
genre, ne suffit pas pour altérer des produits chimiques très- 
sensibles à l’action de la lumière solaire. 

J’ai vu aussi dans cette salle un pendule invariable ou. 
de longueur constante, du genre de ceux qui ont été dé¬ 
crits par Mr. Mathieu dans la Connoissance des 'lems pour 
1826 p. 280, destiné à des expériences sur le nombre des 
oscillations du pendule à diverses latitudes, qui est si inti¬ 
mement lié, comme on sait, avec les variations de la pesan¬ 
teur et la théorie de la figure de la terre. Cet appareil se 
compose essentiellement d’une tige cylindrique de cuivre 
jaune coulée avec la lentille , suspendue par un couteau 
d’acier sur deux agates , rendues bien horizontales a l’aide 
d’un niveau à bulle d'air , et qui sont incrustées dan» une 
pièce d’acier fixée au haut d’un trépied en fer irès-solide. 
Un arc divisé placé au-dessous de la pointe qui termine U 
lentille sert à déterminer l’amplitude des oscillations. Quand 
les circonstances le permettent , on fait osciller le pendule 
devant une horloge astronomique bien réglée, selon le pro¬ 
cédé de Borda. On observe les instans où les deux pen¬ 
dules coïncident dans leur marche j et comme entre deux 
coïncidences consécutives le pendule invariable perd ou gagne 
deux oscillations sur le pendule de l’horloge, il est très-facile* 
de trouver ainsi combien le premier perd ou gagne en vingt* 
heures de l’horloge, et par suite le nombre de ses oscil¬ 
lions dans un jour. Lorsqu’on n’a pas d’horloge astrono- 
j^que à sa disposition, on peut y suppléer au moyen d’une 
“orloge ordinaire à balancier, et d’un ou plusieurs chrono¬ 
métrés bien réglés , en faisant des comparaisons multipliées 
e leur marche respective. L’appareil de ce genre que j’ai 
V,J étoit construit par Foi tin et destiné à Mr. Schumacher, 
est avec de tels pendules qu’ont été exécutées les expérience* 


O 
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récentes de cette espèce dans les voyages autour du monde de 
MM. de Freycinet et Duperrey, après avoir e.e faites aussi â 
l'Observatoire royal. La comparaison de ces observations a 
donné à Mr. Mathieu des résultais qui s'accordent avec 

l'aplatissement du sphéroïde terrestre d'un 3 o 5 * qu'indiquent, 

d'après la théorie de Mr.de Lap!ace,les inégal.,es lunaires 
dues à cet aplatissement. Mr. Arago regarde ces appare. 
comme for. préférables pour l'esac.i.ude à ceux ou les 
pendules en expérience son. adaptés à des horloges , à 
cause de l'influence , variable en diverses stations, que 1 s 
rouages et ressorts de ces horloges peuvent exercer sur la 

durée des oscillations. A , , 

Au fond de la salle de la méridienne du cote du nord, 
se trouvent les appareils pour observer les variations diurnes 
de l'aiguille aimantée ; et ils sont sépares du reste de a 
salle par une barrière en bois don. la porte a une serrur 
et une monture en laiton. 

Le principal de ces appareils es. une boussole de de - 
naison construite par Fortin , contenue dans une espece 
loue vitrée et habituellement fermée, où l’on a évité tou 
oui est fer ou acier. L'aiguille ou le barreau aimante hon- 
montai d'environ dix-huit pouces de long, est suspendu 
à un fil de soie écrue et non tordue, selon les prtncpes 
de Coulomb, et porte à ses extrémités des divisions trace 
sur des languettes horizontales d'ivoire perpendiculaires 
l'aiguille. Deux loupes micrométriques, mobiles a laide 
vis de cuivre correspondant à des cadrans divises, serve» 
à déterminer la position de chaque extrémité de la.gml 
Pour observer sa direction à un instant donne , or, rame 
toujours la croisée de fils du microscope sur le meme po 
des échelles tracées sur les languettes, pa,- exemple sur 
point ïéro ; et on lit sur une division lale.alc ^ 

donnant les dixièmes de millimètre, de combien 
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marcher le microscope pour atteindre ce point, ce qui est 
préférable à la lecture sur les cadrans, à cause de la prompte 
usure des vis de cuivre. On note aussi l’état du ciel et a 
direction du vent, celle-ci à l’aide d’une aiguilje, dont les 
mouvemens correspondent à ceux d’une girouette supérieure 
et se mesurent sur un cadran fixé au plafond. 

On sait que les variations diurnes de l’aiguille aimantée, 
découvertes dés l’année 17 23 » consistent dans de petites os¬ 
cillations périodiques qui l’écartent de sa direction moyenne. 
Mr. le comte Cassini avoit déjà vu par plusieurs années 
d’observations faites à l’Observatoire royal et dont il a fait 
l’objet d'un ouvrage spécial publié en 1791 , q u ’ à Pans 
l’extrémité boréale de l’aiguille marche tous les jours de 
l’est à l’ouest, depuis le lever du soleil jusqu’à une heure 
après midi environ, et rétrograde ensuite vers l’est. Il avo.t 
remarqué que les plus grandes variations diurne., montant 
de treize à seize minutes , avoient beu pendant les mots 
compris entre avril et juillet, celles du reste de 1 année 
n’étant que de huit à dix minutes; et qu’en comparant les 
positions de l’aiguille aux memes heures , sa pointe nord 
revient vers l’est de l’équinoxe de printemps au solstice d’ete, 
tandis qu’elle marche vers l’ouest pendant tout le reste de 1 an¬ 
née (O. Mr. le colonel Beaufoy a fait, depuis 1817, dans son 
Observatoire de Bushey-heath, avec une aiguille à cbappe,un 
grand nombre d’observations du même genre qui ont donne 
lieu à des conclusions analogues (O- Mais celles qui se font 
depuis 1818 à l’Observatoire de Paris surpasseront toutes 


( 1 ) Précis- élémentaire de Physique par M. Biot, 3.«cd. t.», 
P 96 

(O Voyez Annaîs of Philosophy et tes vol. 1 » et l 9 tîrt 
Annales de Chimie et de Physique. 
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les précédentes, tant par le nombre que par la sensibilité 
et la perfection de l’appareil. On en fait dix à quinze par 
jour, et leur totalité montoit déjà à environ dix-huit mille 
en i 8 a 3 . Mr. Arago, auquel on les doit principalement, a 
annoncé qu il les publieroit lorsque toutes les conséquences 
qu on peut en tirer paroitroient suffisamment sûres; et il a 
déjà signale dans ses résumes météorologiques quelques faits 
curieux qui y ont rapport. 11 a vérifié, par exemple, à plu¬ 
sieurs reprises, que les aurores boréales produisent des mou- 
vemens irréguliers et considérables dans l’aiguille, lors même 
qu’elles ont lieu à une grande distance et ne sont pas visi¬ 
bles au point où on l’observe ; ensorte qu’il en résulte un 
moyen de savoir à chaque instant, pour ainsi dire, si un 
phénomène de ce genre a lieu dans les régions septentrio¬ 
nales et d en déterminer l’époque à l’aide des observations 
de l’aiguille. Il s’est assuré, pendant une belle aurore bo¬ 


réale qui a été visible à Paris le 6 février 1817, et dont 
j ai été témoin , que le point culminant de l’arc lumineux 
étoit exactement placé dans le méridien magnétique. Il a 
eonstafe aussi que les tremblemens de terre qui se font 
sentir dans une région qui n’est pas très-éloignée du lieu 
d’observation, sont sensibles à l’aiguille, suspendue comme 
je l’ai indiqué. Ayant observé le 3 i mai 1822, vers huit 
heures du matin, des mouvemens subits dans celte aiguille, 
qui la faisoient osciller rapidement et comme un pendule, 
de l’est à l’ouest, de manière à faire présumer que la cause 
d* ce mouvement étoit indépendante du magnétisme , Mr. 
Arago soupçonna sur-le-champ qu’un tremblement de terre 
venoit d’avoir lieu , quoiqu’on n’eût ressenti aucun effet de 


ce genre à Paris ni dans ses environs On apprit, en effet, 
peu de jours après, qu’une assez forte secousse de trem¬ 
blement de terre avoit été ressentie au même instant dans 
1 ouest de la France, à Tours, Angers, Cognac, etc. L’en- 
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trée seule d’une voiture dans la cour de l’Observatoire suffit 
pour faire varier l’aiguille de cet appareil , indépendamment 
même de tout ébranlement. 

Les expériences magnétiques faites dans les derniers voyais 
maritimes , et entr’autrcs dans ceux de MM. de Freycinet et 
Duperrey cités plus haut, ont confirmé les observations anté¬ 
rieures de Mr. Macdonald et de Mr. deHumboldt, en prou¬ 
vant que les oscillations diurnes et la force magnétique dimi¬ 
nuent considérablement près de l’équateur. Elles ont montré que 
les oscillations diurnes ont lieu à-peu-près aux mêmes heures 
et de la même manière dans l’hémisphère austral que dans 
le boréal, mais en sens difFérent, cnsorte que la pointe 
nord de l’aiguille au lieu de marcher vers l’ouest depuis 
huit heures du matin jusqu’à une heure après midi , marche 
vers l’est. On sait aussi que Mr. Barlow de Woolwich a 
réalisé par l’expérience «ne idée que Mr. B.ot avo.t d.jà 
indiquée d’après la théorie, en montrant comment on pou- 
voit augmenter presqu’indéfiniment l’amplitude des oscilla¬ 
tions diurnes de l’aiguille au moyen d’un système de corps 
aimantés réagissant les uns sur les autres. Mr. Barlow est 
disposé à attribuer ces oscillations à quelque action du so¬ 
leil , et Mr. Christie (auteur d’expériences sur le meme 
sujet) à un effet de la chaleur de cet astre. 

Je n’ai parlé jusqu’à présent que des oscillations diurnes 
de l'aiguille aimantée et non de sa déclinaison absolue 
(appelée variation par les Anglais) ou de l’angle du mé¬ 
ridien magnétique avec le méridien vrai. Cet élément est 
cependant d’un intérêt d’autant plus grand à déterminer avec 
précision, que sa valeur n’est pas constante et qu’elle a er- 
nièrement changé de marche. Avant l’année 1666 Ja 
elinaison de l’aiguille étoit orientale à Pans. En 1 
fut nulle, ensor.e que l’aiguille pointoit exactement au no • 
Dès-lors la déclinaison, devenue occidentale, s est 
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«Tannée en année jusqu’en 1818 ou 1819, où elle montoit 
à environ 22°^. Depuis celte dernière époque, le mouve¬ 
ment occidental paroit arrêté , et l’aiguille a commencé à 
rétrograder vers le nord. Les mesures de ce genre exigeant 
autant que possible l’isolement de tout corps qui puisse 
influencer l’aiguille d’une manière permanente, ne peuvent, 
comme celles où il ne s’agit que de différences à apprécier, 
etre effectuées avec sûreté dans un grand batiment. Aussi 
a-t-on fait élever pour cet effet, en 1823, au bout de la 
terrasse de l’Observatoire du côté du midi, un petit pavillon 
octogone , construit en bois avec des fondemens de pierre, 
et dont toute la partie métallique est en laiton. C’est sur 
un pilier en pierre , placé à son centre , qu’on établit les 
appareils magnétiques destinés aux mesures absolues. Celui 
avec lequel on observe maintenant les déclinaisons a été 
construit par Mr. Gambey et a paru à l’exposition des pro¬ 
duits de 1 industrie de 1823. Il a assez de rapports avec 
la boussole que Mr. le comte Cassini a ^décrite dans le Tom. V 
des Mémoires de l'Institut et qui étoit destinée à déterminer 
la déclinaison a une minute près. Mais il s’y trouve divers 
perfectionnemens ; la construction en est extrêmement soi¬ 
gnée , les moyens de rectification y sont à la fois très- 
commodes et très-exacts , et il doit servir à déterminer la 
déclinaison à la précision de quelques secondes. Cet ins¬ 
trument se compose d’une longue aiguille aimantée de forme 
rectangulaire , suspendue horizontalement par sa tranche à 
un assemblage de fils de soie plate sans torsion sensible. 
La partie supérieure des fils est roulée sur un cylindre 
horizontal auquel est fixée leur extrémité et dont la rota¬ 
tion permet de suspendre ou de faire reposer à volonté le 
barreau aimante. Cette partie de l’appareil est abritée des 
courans d air par une enveloppe portative de bois d’acajou, 
avec des ouvertures en verre pour permettre l’observation- 
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Au-dessus est une espèce de lunette méridienne de petite 
dimension , qui est en cuivre rouge, ainsi que toute la 
monture de l’instrument. Elle sert d’abord à déterminer sur 
l’instrument la direction du méridien vrai du lieu où l’on 
veut observer la déclinaison de l’aiguille. Pour cet effet, 
l’appareil est rendu mobile sur un axe vertical, autour d’un 
cercle azimuial fixe , d’environ un pied de diamètre , placé 
à la base de l’instrument et dont la division est tracée sur 
line lame d’argent. Lorsque l’appareil a été orienté au moyen 
d’une mire méridienne ou d’observations astronomiques di¬ 
rectes, on ramène la lunette dans la direction du méridien 
magnétique et on la transforme en microscope, en ajoutant 
à son objectif un verre d’un plus petit diamètre , dont l’ef¬ 
fet est d’amener à la croisée de fils de la lunette l’image 
des objets rapprochés au lieu de celle des objets éloignés. 
On dirige alors successivement cette lunette - microscope 
aux deux extrémités de l'aiguille, eclairees par des mirons 
inférieurs inclinés à 45 °. L’arc parcouru par la lunette de 
la direction du méridien vrai à celle du méridien magné~ 
tique , mesuré sur le cercle azimutal à l’aide de verniers, 
dont chacun donne, je crois, la valeur des arcs à la 
précision de dix secondes , détermine la déclinaison cher¬ 
chée. Pour plus de commodité , on conserve toujours 
en place les deux lentilles dont se compose l’objectif de 
la lunette : parce qu'à cause de la petitesse du diamètre de 
celle qui la constitue microscope, 011 peut se contenter de 
•ouvrir cette dernière, lorsque l’appareil fait fonction de 
lunette méridienne , l’effet de la partie centrale de l’objectif 
qui est ainsi perdu n’empêchant pas la vision distincte pro¬ 
duite par la partie annulaire qui reste découverte. On adapte 
dans le cas contraire à l’objectif un autre couvercle , perce 
à son centre , qui découvre la partie antérieure et centrale 
de l’objectif et couvre ses bords. Aux extrémités de I ai¬ 
guille sont des anneaux , portant à leur centre une croisée 
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de fils qui détermine le point où l'on vise. Pour s’assurer 
que la droite qui joint ces deux points de mire correspond 
à Taxe magnétique de l’aiguille, ou à la ligne de ses pôles, 
on en opère le retournement à l’aide d’un anneau creux 
dans lequel s’ajuste exactement un cylindre de cuivre qui 
enveloppe l’aiguille. Il suffit alors , pour la renverser, de la 
faire tourner sur elle-même en tournant ce cylindre, apres 
quoi on recommence l’observation de .sa direction. Des niveaux 
servent à rectifier l’horizontalité de l’appareil; et un ressort 
adapté à l’un des tourillons de la lunette, la pousse contre 
la face verticale de l’un des coussinets , de manière à la 
ramener toujours exactement dans la même position quand 
elle fonctionne comme microscope. Les deux lentilles de 
l’objectif sont susceptibles de changer un peu de position 
à l’aide de vis, afin de faciliter le centrage de la lunette, 
Cet appareil coûte environ mille francs. 

C’est avec cet instrument que Mr. Arago a trouvé le i 3 
juin 1824, à une heure un quart après midi, la déclinai¬ 
son occidentale de l’aiguille de 22 0 23 ' -J- Le 21 novembre 
i8a3 , à la même heure , il l’avoit trouvée aussi de 22 0 a 3 • 
11 sembleroit donc que le mouvement oriental est déjà ar¬ 
rêté ; et les observations de 182$ apprendront, probablement, 
si c’est pour se transformer en un mouvement contraire. 

On sait qu’une aiguille aimantée , suspendue par son 
centre de gravité , fait avec l’horizontale un angle appelé 
Yinclinaison magnétique , qui diffère , comme la déclinaison, 
selon les lieux et les temps et qu’il est intéressant de dé¬ 
terminer pour chacun. La boussole d’inclinaison que j ai vue 
à l’Observatoire royal en i 8 a 3 , sur un piédestal de granit 
rouge d’Egypte , situé près de l’appareil pour les variations 
diurnes , est de Lenoir, et a subi quelques modifications 
depuis sa première construction. Elle est munie de deu* 
cercles divisés , l’un horizontal de cuivre rouge , placé a u " 
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dessous de l’instrument et portant un vernicr qui donne 
fes minutes , l'autre vertical et argenté divisé de dix en dix 
minutes. L’aiguille est longue d’environ un pied , aplatie et 
plus large vers son centre. Elle est suspendue, par un petit 
a *e d’acier qui lui est perpendiculaire, sur la tranche de 
deux agates arrondies sur leurs bords. Les pivots peuvent 
e n être soulevés par des crochets en forme d’Y, tenant à 
^ne traverse métallique , de manière à ce que l’aiguille puisse 
a volonté recommencer librement ses oscillations. L’aiguille 
le cercle vertical sont enfermés dans une cage vitrée de 
bois, dans laquelle se trouve une capsule, où l’on met 
hiver un peu de muriate de chaux , pour dessécher l’air 
Chiant et prévenir la rouille qui augmenterait les frotte- 
^ees. Des loupes sont adaptées au cercle vertical pour le* 
ketures. Le système de l’aiguille et de ce cercle est mobile 
Su r un pied vertical , ensorte qu’on peut le diriger à vo- 
b>nté dans tous les plans verticaux, et entr’autres dans celui 
^ l'aiguille est verticale elle-même dans sa position d cquî— 
bbre. Ce dernier plan étant perpendiculaire au méridien ma¬ 
stique , sa direction sert ainsi à déterminer celle de ce 
Indien. 

L’observation de l’inclinaison de l’aiguille aimantée est 
* s$e z délicate à faire et exige diverses rectifications : telle 
^' le celle du renversement des pôles de l'aiguille , qu’on opère 
5 *aide de forts barreaux aimantés , après avoir fait la prê¬ 
tre observation de l'inclinaison et avant d’en faire une 
J^onde , pour compenser les effets des défauts d’équilibre. 

ass istai le 11 novembre i 8 a 3 à une observation de ce 
^ etlf e , dans le nouveau pavillon sur la terrasse de l’Ob- 
îerv atoire. Elle donna 68° 8', 5 pour l’angle don» la pointe 
ç 0r d de l’aiguille étoit abaissée au-dessous de l’horizontale. 
^ ^ême angle étoit de 68° 4<>' en 1817; et il a toujours 
e e n diminuant depuis qu’on sait faire ce genre d’obser* 
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vations avec exactitude. Mr. Arago annonce dans son der¬ 
nier résumé météorologique (cahier de décembre 1824 ^ eS 
Annales), que d’après des observations faites plusieurs fois 
par jour avec une boussole fixe , l’inclinaison a diminue 
d’environ a' depuis J 823 , ensorte que sa valeur moyenne 
en 1824 a du être de 68° 7'. 

Mr. Hansteen , Professeur à Christiania , a annoncé que 
l’intensité du magnétisme terrestre est sujette à des varia¬ 
tions diurnes et annuelles ; et que de telles variations ont 
également lieu dans l’inclinaison de l’aiguille , ou l’on n en 
avoit pas observé jusqu’alors. Il a imagine un appareil pouf 
évaluer la force magnétique par le nombre d’oscillation* 
qu’une aiguille aimantée cylindrique, suspendue horizonta¬ 
lement à un fil sans torsion, exécute en un temps donne* 
de même qu’on mesure les changemens de pesanteur p af 
les oscillations du pendule invariable (1). Mr. Arago avo» 1 
l’intention de faire établir à l’Observatoire royal un de ce 5 
appareils, et il est probable qu’il s’y trouve maintenant' 
Peut-être est-ce à celte occasion que cet astronome a f a ‘ l 
dernièrement sur ce sujet de nouvelles et curieuses expC'' 
jienccs , indiquant une influence des métaux et de beat*'' 
coup d’autres substances sur l’aiguille aimantée, quia pfl uf 
effet de diminuer rapidement l’amplitude des oscillation 8 » 
sans affecter sensiblement leur durée (2). 



(1) Voyez Annales de Chimie et de Physique t. 17, p- 

Ou trouve aussi dans les notices scientifiques rédigées pnr 
Arago , et insérées dans la Connaissance des Tems de 1 

une tal>le fort étendue des déclinaisons et inclinaisons de 1 
guille en divers points du globe , qui est tirée en grande I )3r 
tie d’un ouvrage de Mr. lîansleen. f 

(2) Voyez le N.« de Décembre 1824 des Annales , p. 363 
le N.° d’Aout du Bulletin de la Société Philomatique , p. 128. 
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Je passe malmenant aux pièces de l'Observatoire royal 
adjacentes à la salle de la Méridienne. L une des princi¬ 
pales est celle de la bibliothèque, située au nord-ouest, 
qui faisoit autrefois partie de l’appartement du célèbre Bou- 
guer, dont on conserve à l’Observatoire la correspondance 
manuscrite. Il céda cetle pièce en 1707 pour être le dépôt 
de la carte générale de la France. Mr. le comte Casstn. 
obtint le premier, depuis 1784 , annuel de 600 

francs pour y former une bibliothèque astronomique ; et l’on 
statua lors de l’organisation du Bureau des longitudes , qu'.l 
seroit pris dans les dépôts à la disposition du gouverne¬ 
ment les ouvrages nécessaires pour la compléter. 

La plus précieuse collection qui s’y trouve est celle des 
registres originaux d’observations, faites dans cet etablis¬ 
sement depuis sa fondation. Elle se compose,t dé,, en .798 , 
de 65 vobtmes; e, il n’y manquoi, que les observa .on de 
Dominique Cassini pendant six années, de i 6 7 4 a 1680, 
ainsi que celles d’Auxou. e, de Roemer (O. On a souvent 
exprimé le regret que cette masse considérable d observa¬ 
tions n'ait pas profité à la science autant qu’on pouvo.t s y 
attendre, faute d’être publiée régulièrement et à mesure. 
Le Monnier a donné, il est vrai , dans son 
leste les observations faites par Picard de 166b a i 2 * 
ainsi que celles de la Hire de ,678 à .686; e, on trouve sot. 
dans les Mémoires de ÏAcqddmie des sciences son dans la Con¬ 
naissance des l'ems un assez grand nombre d’observations 
partielles faites à l’Observatoire royal. Mr. Cass,ni avott ras- 


(,) Le second volume de 1 Histoire de t Astronomie moderne 
de Delambre, que j’ai omis de citer dans l’article preceden , 
contient beaucoup de détails sur ces Dois astronomes, 

»ur Huygcns , Picard, La Hiie, etc. 
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semble les matériaux d une histoire céleste de cet observa* 
toire , dont la première partie devoit comprendre cent an¬ 
nées d’observations , à partir de 1671. Mais divers obs¬ 
tacles s’opposèrent à l’exécution de ce projet ; et il n’a pu¬ 
blié que pendant six années, de i 7 85 à 1790 , les extraits 
de ses observations dont j’ai déjà parlé. Le Bureau des lon¬ 
gitudes a senti l’importance d’adopter pour la suite des me¬ 
sures plus efficaces. Aussi, après avoir fait paroître dans 
les volumes de la Connaissance des Tcms de 1808 à 1812 
et de 1823 à 1820 les observations faites de 1800 à 1810, 
il a résolu de publier à part , dans le format in-fol.°, les 
observations postérieures. Le premier volume, de 4oo pages, 
renfermant les observations faites avec l’instrument des pas¬ 
sages , le quart de cercle mural , les lunettes mobiles et la 
machine parallatique est imprimé. Le second est sous presse, 
et doit contenir outre la suite des observations du même 
genre , celles faites au cercle répétiteur de Reichembach 
dont je parlerai plus bas. 

La bibliothèque de l’Observatoire possède encore le re¬ 
cueil des observations astronomiques faites par Le Monnier 
de 1733 a 1791 , acquis par le gouvernement en i8o3 à 
la demande de Lalande, et consistant en 14 ou i5 vo¬ 
lumes in-fol.°, dont la seule partie comprise entre 1733 et 
1746 avoit été publiée par l’auteur. On sait que c’est d’a¬ 
près ces registres que Le Monnier reconnut lui-même qu’il 
avo.t observé trois fois la planète üranus sans s’en douter; 
et Mr. Bouvard a retrouvé dans ces mêmes registres , neuf 
autres observations du même astre, faites par Le Monnier 
de 175o à 1771 , qui l’auroient conduit avant Herschel, à 
la decouverte du mouvement de cette planète , s’ils les avoit 
calculées et comparées immédiatement (t). 


(l) Connaissance des Terni pour 1821 , p. 33^. 
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C’est aussi dans cette bibliothèque que se trouve un ma¬ 
nuscrit précieux d'observations chinoises , envoyé à l’astro- 
noine Delisle par le père Gauhil , savant missionnaire Jé¬ 
suite , et publié clans la Connaissance des Tems de 1809 
et 1810. Il contient, entr’autres, trois observations de hau¬ 
teur et de position solsticiale du soleil , faites par l’Empe¬ 
reur Tcheou-Kong , vers l’an neo avant Jésus-Christ, qui 
donnent pour l’obliquité de l’écliptique et le lieu du sols¬ 
tice à cette ancienne époque un résultat conforme à la 
théorie de la pesanteur universelle (1). 

J'ai vu dans le même local le recueil des grandes tables loga¬ 
rithmiques manuscrites , calculées vers 1794 par le Bureau du 
Cadastre , sous la direction de Mr. de Prony et d’après la mé¬ 
thode des différences, qui contient les logarithmes des nombres 
jusqu’à 200000, à 25 décimales pour les premiers dix mille et 
à 12 pour le reste, les sinus de minute en minute centési¬ 
male à 22 décimales , et les logarithmes des sinus et tan¬ 
gentes à 12. Ce recueil, formant 19 volumes in-fol. 0 de- 
voit alors être stéréotypé aux frais de I Etat : mais 1 impres¬ 
sion n’en fut pas continuée. Deux gouvernemens étrangers 
ont récemment annoncé le dessein de concourir à la pu¬ 
blication de cet ouvrage , dont les nombreuses applications 
de la géométrie sphérique retireroient de grands avantages. 

C’est aussi aux archives de l’Observatoire qu ont été dé¬ 
posés tous les originaux et registres d’observation de la grande 
mesure de la méridienne qui fait la hase du système mé¬ 
trique décimal , ainsi que les étalons du mètre et du kilo¬ 
gramme, et les règles qui ont servi aux diverses mesures de 
la Terre par les astronomes Français (2). J’ai vu , entre 
autres , dans la bibliothèque, sur un plateau de marbre blanc, 


(1) Mécanique céleste , t. Y , p. 245. y 

(2) Connaissance des Tems 1807, p. 3 1 4 et 1809 » p. 485 
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le Comparateur à levier, construit par Lenoir pour la com¬ 
paraison des mesures de longueur, avec lequel on rend sen¬ 
sibles des millièmes de millimètre. J’y ai vu aussi l’une des 
quatre règles de Borda , en platine et en laiton , employées 
à la mesure des bases de Melun et de Perpignan , mon¬ 
tées sur bois , avec une languette divisée à coulisse, pour 
éviter les contacts entre les règles et mesurer les petits in¬ 
tervalles laissés entr’elles dans leur juxtà-position. Chacune 
de ces règles a douze pieds de long , et la lame de pla¬ 
tine a environ six lignes de large et une d'épaisseur. La 
règle de cuivre est de six pouces plus courte que celle 
de platine. L’une et l’autre sont seulement fixées ensemble 
par une de leurs extrémités, afin que les dilatations, résul¬ 
tant des élévations de température , ne se manisfestent qu’à 
l’autre extrémité , et que la mesure de la quantité dont le 
cuivre se dilate de plus que le platine permette d’apprécier 
à chaque instant l’effet de la température. Trois de ces 
règles avoient été envoyées à Brest pour la mesure d’une base, 
qui a été exécutée sous la direction du Colonel Bonne , du 
corps royal des Ingénieurs géographes , à l’occasion de la dé¬ 
termination de l’arc de la perpendiculaire à la méridienne de 
Paris , compris entre Brest et Strasbourg. Dans la même 
salle se trouvoit encore, en 1823, des mètres en fer, que 
Mr. Arago avoit comparés à d’autres règles construites pour 
Mr. Schumacher, et assez épaisses pour qu’on put y loger 
des thermomètres. Enfin , je ne dois pas oublier de dire 
que cette bibliothèque contient les manuscrits et le portrait 
de l’abbé de la Caille, qui fut accueilli à l’Observatoire 
royal par Jaques Cassini , à son arrivée à Paris. C’est de 
lui que Mr. Delambre dit dans un article biographique 
intéressant (1) : qu’après avoir été appelé à examiner la 


(1) Biographie Universelle t. G, p. 4 76- 
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plupart de ses travaux dans le plus grand détail , il n’a 
pas fait un seul pas sur ses traces, sans éprouver un redou¬ 
blement d’estime et d’admiration pour un savant qui fera 
à jamais la gloire de l’astronomie française. 

Les grands cabinets de l’Observatoire situés dans le» 
tours octogones , à droite et à gauche de la salle de la 
Méridienne du côté du midi, sont destinés soit aux obser¬ 
vions particulières des astronomes , soit à servir d’entre- 
Pôt pour divers instrumens. J’y ai vu, entr’autres , quelques- 
uns des cercles répétiteurs qui ont servi dans l’opération de 
la méridienne, et dans son prolongement jusqu’à l’ile de 
îormentera , exécuté par MM. Biot et Arago. C’est là qu’a 
été transporté un cercle répétiteur de Gambey, de vingt 
Pouces de diamètre, destiné à l’Observatoire de Genève , 
<]ue Mr. Arago a bien voulu examiner en détail avant mon 
départ, et dont cet examen est bien fait pour doubler le 
P r ix à mes yeux. J’ai vu aussi dans le cabinet occidental, 
Un des appareils d’éclairage imaginés par Mr. Fresnel , 
qui ont mérité à ce célèbre physicien une médaille d’or à 
la dernière exposition. Ils sont composés de lentilles à éche¬ 
lons , ou de morceaux de verre, taillés de manière à former 
Par leur ensemble une surface lenticulaire, mais placés pa- 
r allèlement à eux-mêmes et concentriquement, à de petits 
totervalles l’un de l’autre , de manière à produire le même 
^Het que s’ils étoient réunis , sans offrir dans leur fabrica¬ 
tion, les mêmes difficultés que présenteroil une lentille sem¬ 
blable d’un seul morceau. Au foyer des lentilles se trou¬ 
ant des lampes à courant d’air et à plusieurs rangées de 
toèches concentriques , selon la construction proposée par 
b*M. Arago et Fresnel , produisant une très-forte lumière 
Hui est propagée au join par ces appareils. On a constaté 
grande supériorité que présente ce nouveau système pour 
^ éclairage des phares ; et les dernières operations faites en 
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1821 par MM. Arago et Mathieu, de concert avec des 
commissaires anglais, pour la liaison trigonométrique ( V s 
côtes de France et d’Angleterre , ont montré aussi le paru 
qu’on pouvoit tirer de ces appareils sous le rapport géodésique. 
On lésa vus à l’œil nu à plus de huit lieues de distance, et on 
les a.observés avec une lunette à plus de seize lieues, une 
heure avant le coucher du soleil. 

Une autre pièce de l’Observatoire a été disposée par Mr. 
Fresnel pour ses belles expériences sur les phénomènes de la 
diffraction et des interférences des rayons lumineux, au dprnier 
desquels Mr. Arago, d’après un travail récent , attribue la scin¬ 
tillation des étoiles , avec tous les changemens d’intensité et de 
couleur qu’on y a remarqués. «Les recherches d’optique de Mr. 
» Arago, dit Mr. Fourier dans son Rapport à la séance 
» publique de l’Institut du 24 avril, i 8 a 3 , ont un caractère 
» remarquable en ce qu’elles donnent à cette science des 
» instrumens nouveaux qui reproduisent et perpétuent l’uti- 
» lité des expériences.» C’est ainsi qu’il a déduit des effets 
de la diffraction un nouveau procédé pour mesurer avec 
une extrême précision les moindres différences de force ré¬ 
fringente des corps ou des substances aériforines , et qu’il 3 
indiqué un moyen, très-avantageux, de mesurer le grossis¬ 
sement dans les instrumens d’optique à l’aide d’un double 
prisme de cristal de roche. Il est à regretter seulement que 
Mr. Arago diffère un peu trop, quelquefois , de faire jouir le 
monde savant du fruit de ses ingénieuses et importantes 
recherches, dont une plus prompte et plus complète publi' 
ration augmenteroit encore le prix et l’utilité. 
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Çoup-d’œil sur l’état actuel de l’Astronomie-pratique 
en France et en Angleterre , par le Prof. Gautier. 
Neuvième article , contenant la fin de la Notice sur 
l’Observatoire Royal de Paris , ainsi que quelques détails 
sur la machine à diviser et les instrumens de Mr. 
Gambey. 

(Tiré de la Bibl. Univ. Mars i 8 a 5 ). 


Après a v O' r P ar ^ ^ ans * es ^ eux artîcles P récé<3cns d u P re “ 
mier et du second étage de l’Observatoire royal, j’arrive 
enfin à sa plate-forme supérieure , d’où l’on a une vue fort 
étendue : d’un côté sur la contrée environnante , de l’autre 
sur les édifices et les principaux monumens de Paris, cou¬ 
ronnés par les superbes dômes des Invalides, de Ste. Ge¬ 
neviève et du Val de Grâce. 

C’est depuis cette plate - forme , que les astronomes de 
l’Observatoire peuvent le mieux se livrer à la recherche des 
Comètes, en explorant le ciel après la chute du jour, 
avec une lunette de nuit à grande ouverture et foible gros¬ 
sissement , principalement dans la région voisine de celle 
où le soleil s’est couché, et cherchant à découvrir , à tra¬ 
vers la multitude d’étoiles et de nébuleuses déjà connues, 
l’apparition de quelque astre nouveau. 

On a établi sur cette plate-forme des paratonnerres, dont 

on remarque que les pointes se sont un peu courbées 
avec le temps, dans une longueur d’environ un pouce et 

K 
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demi. C’est là que se trouve aussi le pavillon supérieur %. 
trois tourelles, construit sous la direction de Mr. le comte 
Cassini, et auquel on arrive : soit par le grand escalier qui 
va jusqu’à la plate-forme , soit par un escalier particulier 
qui aboutit à la tourelle Nord-Est. C’est sur les instrumens 
cof?.enus dans ces tourelles que je vais entrer maintenant 
dans quelques détails. 

La tourelle principale et centrale, munie d’un toit mobile 
de boit en forme de demi cylindre à axe horizontal , ren¬ 
ferme le grand cercle répétiteur astronomique , de la fabri¬ 
que de MM. Reichembach, Utzschneider et Liebher de Mu¬ 
nich , qui y a été placé en 1811 , et dont l’Observatoire 
doit l’acquisition au zèle ardent pour toutes les parties de 
la science qui anime l’illustre auteur de la Mécanique Cé¬ 
leste. Le cercle vertical de cet instrument , rendu mobile à 
volonté sur lui-même, a trois pieds de diamètre. Son 
limbe porte, sur une lame d’argent, une division centési¬ 
male , dans laquelle chaque grade est divisé en vingt par¬ 
ties, subdivisées elles-mêmes en cent parties par chaque ver- 
nier, qui donne ainsi les arcs simples à la précision de 
cinq secondes centésimales. Une lunette d’environ trois pou¬ 
ces d’ouverture et quatre pieds de distance focale , avec 
laquelle on peut voir par conséquent les étoiles de jour * 
joue sur ce cercle, et fait corps avec le cercle intérieur qui 
porte les quatre verniers de l’instrument, en se mouvant 
à volonté avec le cercle divisé ou indépendamment de lui. 
Au foyer de cette lunette , se trouve- une croisée de fils 
très-fins, qui sont éclairés la nuit au moyen d’une ouver¬ 
ture latérale. Un oculaire prismatique avec lequel, on re¬ 
garde de côté , sert pour l’observation d'astres très-élevés 
sur l’horizon. Le système de ces cercles est porté par un 
bras horizontal , partant d’un grand axe vertical et cylin¬ 
drique en fer , mobile sur lui-même , et soutenu à soi» 


Notice sur l’Observatoire royal de Paris. 181 
extrémité supérieure par des collets. Ceux-ci sont enchâssés dans 
ün appareil en fer, composé de deux larges bandes en forme 
d’arcs, qui s’appuient de part et d’auire sur les murs laté¬ 
raux et se rapprochent près de l’axe. L’extrémité inférieure 
de cet axe repose sur un massif de pierre en forme de cy¬ 
lindre elliptique, qui porte sur la voûte de la tourelle et est 
indépendant de son plancher. Un cercle azimutal, attaché 
à l’axe et mobile avec lui , se trouve sur ce massif; et des 
verniers extérieurs fixes à biseau peuvent servir à mesurer 
•es arcs horizontaux à l’aide de ce cercle , comme cela a 
eu lieu , par exemple , lors des expériences faites en 1823 
par ordre du Bureau des longitudes pour déterminer la vi¬ 
tesse du son dans l’atmosphère (1). Un grand niveau à bujle 
d’air est placé perpendiculairement à l’axe, de l’autre côté 
du cercle vertical. U porte une division, dont chaque partie 
Correspond à un arc d'environ trois quarts de seconde; et 
®ert à la rectification de la verticalité de l’axe, qui s’opère 
à l’aide de quatre vis placées vers l’extrémité supérieure 
de cet axe. Le cercle vertical et la lunette sont équilibrés 
Par des contrepoids, agissant par l’intermédiaire de rouleaux 
de friction. 

Il seroit superflu d’entrer dans le détail de la manière 
dont se font les observations avec ce bel instrument. Il suf- 
^ r a de dire , qu’après avoir fait les rectifications requises , 
° n ne s’assujettit pas à ramener après chaque retournement 
* bulle du niveau rigoureusement aux mêmes repères : 
^ais que l’axe étant déjà à très-peu de chose près vertical, 
p se borne à noter les divisions auxquelles correspondent 
es extrémités de la bulle. On applique ensuite à la dis- 
t&n ce au zénith moyenne la petite correction résultant de la 



(0 Connaissance des Tems pour 182 5 , p. 368 . 
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moyenne des écarts de la bulle , selon la méthode exposee 
par Mr. Biot, p. 339 et suiv * du Tome 1 de son Astronomie 
physique , et approuvée par Mr. Arago dans les remarques 
sur les cercles répétiteurs qu’il a insérées dans la Connais - 
sonce des Teins pour 1816. Cela abrège et facilite l’opéra¬ 
tion ; et cela permet à deux personnes, dont l’une est a la 
lunette et l’autre au niveau , d’observer cinq doubles dis¬ 
tances au zénith en dix minutes. On préserve 1 instrument 
autant que possible de l’action des rayons du soleil, dans 
les observations de cet astre , à l’aide d une toile , percée 
de deux trous circulaires correspondant aux deux positions 
parallèles de la lunette, et qu’on peut hausser ou baisser à 
volonté. Le niveau est abrité aussi par une feuille de fer- 
blanc. 

Des observations de l’étoile polaire faites en 1812 avec 
cet instrument par MM. Arago et Mathieu, et calculées par 
ce dernier, qui en a fait l’objet d’un Mémoire lu à la pre¬ 
mière Classe de l’Institut en i 8 i 3 , ont donné une latitude 
moyenne d’environ 48 ° 5 o’ i 3 " pour la façade méridionale de 
l’Observatoire royal. Les observations antérieures de Delambre 
et Mécihain , faites avec des cercles de Lenoir, et calculées 
à l’aide des mêmes tables de réfraction, donnoient déjà à 
très-peu de chose près la même valeur, plus petite d’une 
seconde que celte qui étoit adoptée auparavant. Mr. Arago 
a publié à la fin de la Connaissance des Tems pour i8i d 
le résultat de chacune de ces nouvelles séries de l’étoil* 
polaire, en y joignant celui des observations du soleil, faite* 
avec le même instrument à l’époque des solstices de 18 i l * 
jgf2 et i 8 i 3 , et calculées aussi par Mr. Mathieu. Les va¬ 
leurs de l’obliquité de l’écliptique , déduites des sois»»** 5 
d’été , s’accordent presque identiquement avec celles tiré e * 
des tables du soleil de Delambre ; et le résultat des sol* 
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tices d’hiver n’est inférieur que d’environ une seconde et 
demie à celui des solstices d’été. 

La petite tourelle située au nord-est de celle dont |e 
viens de parler, contient un appareil pour mesurer la pluie, 
composé d’un récipient cylindrique, d'environ un dem.-metre 
de diamètre, terminé par un entonnoir et un tuhe étroit, 
par où l’eau se rend dans un vase de tôle, ferme de 
tous côtés pour prévenir l’évaporation. On évalue la quantité 
d’eau tombée en la faisant arriver par un robinet dans un 
bassin , et la mesurant à l’.ide d’une espèce de gobelet 
cylindrique de fer-blanc , dont le volume est égal ù celui 
d'un centimètre de hauteur du cylindre supérieur, «sorte 
que chaque gobelet plein correspond à un centimètre deau 
tombée. Une échelle graduée donne les millimétrés, et un 
second vase, de dimension double, sert de contrôle au pre- 

Un autre appareil semblable a ete place, depuis 1817, 
dans la cour de l’Observatoire, à trois mètres au-dessus du 
sol' et quoique la différence de niveau entre les deux appa¬ 
reils ne soit que de vingt-sept mètres ou quatre-vingt-six 
pieds , les quantités d’eau recueillie ne sont jamais ega es, 
le récipient inférieur en renfermant , en moyenne, environ 
un huitième de plus que l’autre. La quantité de pluie qui 
tombe annuellement à Paris est, d'après ces observations, 
de quinze à vingt pouces, tandis qu’elle est d’environ quatre- 
vingt sep. pouces à Bombay, située près du tropique du Cancer. 
Mais, en comparant dans Y Annuaire du Bureau des lon *‘“ 
de 1824 les observations de ce genre faites depuis t < 
Mr. Arago en a conclu qu’il n’existe aucune raison de «"PP ' 
que le climat de Paris soit maintenant plus ou moins p uvi • 
qu’il ne l’étoit il y a cent trente ans (r). Il a montré aussi, 

(1) D’après le dernier résumé météorologique de Mr. Ai . 


Astronomie. 

un article remarquable sur l’état thermométriqué du globe, 
inséré dans {'Annuaire de i 8 a 5 , que ce climat n’est pas 
actuellement plus froid qu’il ne l’étoit anciennement. Les 
écarts extremes de la température moyenne annuelle des 
vingt-deux dernières années y vont à peine à un degré et 
demi du thermomètre centigrade de part et d’autre de sa 
valeur moyenne. Cela tend à confirmer la conclusion , dé- 
duite d'une manière si ingénieuse par Mr. de Laplace de l’in- 
variabijité de la durée du jour, que la diminution de la tem¬ 
pérature moyenne des climats est insensible depuis deux mille 
ans(i). Les observations thermométriques faites dans l’intérieur 
de la terre et jusque dans les mines les plus profondes, 
qui annoncent une élévation de température à mesure qu’on 
s’enfonce , d’environ un degré centigrade pour trente-deux 
mètres d’abaissement , semblent indiquer une chaleur inté¬ 
rieure qui devrait influer sur celle de Ja surface. Mais la 
théorie mathématique de la chaleur, qui a été créée dans 
ces derniers temps par les importans travaux de MM. 
Founer et Poisson , a servi à Mr. de Laplace à faire voir 
comment l’existence même de cette chaleur pourroit se con¬ 
cilier avec les résultats observés à la surface et avec l’in¬ 
variabilité de la durée du jour (a). 


J année 1824 a été très-pluvieuse à Paris: la quantité de pluie, 
mesurée à trois mètres du sol , y ayant été de 24 pouce! 
1 ligne, et le nombre des jours pluvieux de 19a , tandis qu’il 
est de 1 3 9 en moyenne. 11 y a eu dans cet intervalle quelques 
taches sur 1« soleil , mais on n’en a point observé pendant 
sept mois. 

(1) Connaissance des Terns pour 1822 , p. 286. 

(2) Exposition du Système du Monde 5 .« édit. , Liv. IV Ch. 8. 
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La troisième tourelle du pavillon supérieur, située au 
nord-ouest de celle du cercle, est de forme elliptique et 
munie d’un toit conique tournant. Elle étoit occupée par un 
équatorial de Bellet de médiocre dimension, destine maintenant 
à l’Observatoire de Marseille; et elle a été dernièrement dis¬ 
posée pour recevoir le superbe instrument de ce genre, 
construit par Mr. Gambey, dont l’exécution s fait ladmi-, 
ration des artistes à l’exposition des produits de l’industne 
française de 182L 

Cet instrument a quelques rapports dans sa corme gé¬ 
nérale avec un cercle répétiteur du genre de celui dont je 
viens de-parler, et dont l’axe au lieu d’ètre vertical seroit 
oblique et dirigé vers le pôle. Cet axe, d’environ six pieds 
et demi de long, est composé de deux cônes tronqués de lai¬ 
ton battu et forgé sur des moules, assemblés vers son milieu , 
et à leur plus large base, sur un dé ou tambour cubique 
creux. Celui-ci est ouvert latéralement pour l’écUrage des h s 
du micromètre, et c’est à lui que s’ajuste le bras qui porte le 
cercle de déclinaison , mobile sur lui-même avec la lunette 
qui y est attachée. L’extrémité supérieure de l’axe se compose 
d’un petit cylindre d’acier, reposant sur un coussinet muni 
de vis , pour rectifier la position de cet axe. L extrémité 
inferieure , à laquelle est enchâssé le cercle d'ascension droite 
mobile avec l'axe , doit reposer sur un massif de pierre, 
de manière à ce que l'axe puisse tourner sur lui-même. 
Les deux cercles , munis de dix rayons coulés d’un sem 
jet avec les limbes, ont trois pieds de diamètre, et por¬ 
tent Sur leur tranche une lame d’argent, sur laquelle se 
trouve tracée une division de cinq en cinq minutes de degré 
sexagésimal. Les lectures se font au moyen de deux mi¬ 
croscopes mioromélriques extérieurs, diamétralement opposes, 

soutenus par trois montans cylindriques et qui donnent es 
secondes de degré. La lunette, dont l'objectif est de Le- 
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rebours , a 4^ lignes d’ouverture et cinq pieds de distance 
focale. Elle tient au cercle de déclinaison par deux collets 
et deux raontans obliques , et elle est munie d’un cher¬ 
cheur. 

Un mouvement d’horlogerie, fort ingénieux , est placé 
près du cercle d’ascension droite , pour lui communiquer, 
et par lui à tout le système de l’instrument, un mouve¬ 
ment de rotation correspondant au mouvement diurne ap¬ 
parent de la sphère céleste ; de manière à ce que la lu¬ 
nette puisse d’elle-mème rester dirigée sur une étoile pen¬ 
dant tout le temps de son apparition sur l’horizon. On con¬ 
çoit la difficulté de convertir un mouvement intermittent çt 
par secousses, tel que celui des roues dentées, en un mou¬ 
vement assez doux et continu pour qu’il n’en résultât dans 
la lunette aucun ébranlement sensible , qui fit sortir l’astre 
de son champ ou dérangeât l’observation, lorsqu'on y adap- 
teroit de forts grôssissemens. Le mécanisme à l’aide duquel 
Mr. Garabey paroit avoir surmonté cette difficulté de la 
manière la plus heureuse , se compose essentiellement de 
quatre barillets à ressort, mettant en jeu un rouage, dont 
le mouvement, réglé par un petit pendule à grille, est trans¬ 
mis au cercle d’ascension droite par l’intermédiaire d’un res¬ 
sort. Celui-ci étant bandé de nouveau à chaque alternative, 
comme dans les échappemens à force constante , communique 
ainsi à l’instrument, au moyen d’une vis tangente engrenée 
a un arc, un mouvement uniforme et continu qui est réglé 
par un volant. Une forte loupe placée devant le cercle d’as¬ 
cension droite pendant son mouvement, peut servir à cons¬ 
tater cette uniformité. Ce mouvement peut aller sans inter¬ 
ruption pendant environ sept quarts d’heure , au bout des¬ 
quels 1 arc denté attaché au cercle d’ascension droite étant 
entièrement parcouru par la vis tangente qui l’engraine, il 
faut desserrer la vis qui fixe cet arc sur ce cercle afin de 
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l’élablir plus en avant, ce qui s’opère promptement et sans 
difficulté. 

La disposition générale de cet instrument paroît avania* 
geuse, et il est à desirer qu’une description détaillée , ac¬ 
compagnée de planches , mette les astronomes plus à portée 
d’en apprécier le mérité. L’axe principal , très-fort en lui- 
mème , doit y être appuyé, soit «à ses extrémités, soit vers 
son milieu , de manière à prévenir les ilexions. Un système 
de contrepoids, neuf et très-bien combiné, est destiné à 
les empêcher dans les autres parties de l’instrument et à en 
égaliser les mouvemens. La lunette étant en dehors de l’axe, 
peut être dirigée vers tous les points du ciel sans être obs¬ 
truée par aucun obstacle; et un espace de 16 à 18 pouces 
est ménagé entre sa partie inférieure et la base de l’ins¬ 
trument , pour faciliter l’observation au pôle et au zénith. 
Les moyens de rectification sont suffisans pour faire pré¬ 
sumer qu’on pourra obtenir à l’aide des cercles divisés, des 
déterminations absolues très-précises (1). 

Vers l’oculaire de la lunette se trouvent deux petits arcs 
de cercle divisés, situés à angle droit l’un de l’autre et 
portant chacun un niveau , dont le but est de déterminer 
approximativement dans chaque observation la hauteur et 
l’azimut de l’astre observé. 

Deux autres niveaux , parallèles entr’eux , sont placés 
vers le centre de la lunette , dans le but de diriger à vo¬ 
lonté le cercle de déclinaison dans le plan du méridien , 
qui est le seul plan vertical où il puisse se trouver lorsqu’il 

(r) Cet instrument a coûté quatorze à quinze mille francs , 
non compris l’objectif qui en coûte trois mille. Mr. Gambey 
é'alnoit de cinq à six mille francs le prix d’un équatorial de 
Ce genre, dont les cercles seroient de 18 pouces, la lunette 
de 80 à 8a pouces , et qui seroit posé sur un pied en fer, 
8a ns appareil d’horlogerie. 
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est bien orienté. Cet appareil, qui est de l’invention de 
Mr. Gambey, a été appliqué par lui à la rectification de 
l'horizontalité de Taxe des lunettes méridiennes ; et Mr. Arago 
en a fait un rapport avantageux à l’Académie des sciences, 
à laquelle l’auteur l’avoil présenté. Ayant eu la permission 
de faire copier le dessin original de cet appareil , tel qu il 
dois être vissé au cube situé au milieu de l’axe d’une lu¬ 
nette méridienne, j’ai cru utile d’en joindre ici la gravure 
réduite , afin d’en donner une idée pius précise (i). On y voit 
les deux niveaux juxtaposés de manière à ce que l’ouver¬ 
ture de la monture de l’un étant dirigée vers le haut, 
celle de l’autre le soit vers le bas. On commence par rendre 
les deux niveaux exactement parallèles , en s assurant par 
des retournemens bout à bout et de haut en bas , de leui 
perpendicularité à un même axe, et faisant agir les vis 
qui doivent l’opérer tant qu’elle n’est pas obtenue. On rec¬ 
tifie ensuite l’axe de la lunette méridienne, en tournant suc¬ 
cessivement cette lunette dans deux directions opposées ? et 
faisant agir , chaque fois , les vis de rappel de 1 axe dé la 
lunette et du niveau en observation , jusqu’à ce que la 
bulle soit au centre de la division de ce niveau. Le prin¬ 
cipal avantage de cet appareil, est qu’étariî fixé à l’instru¬ 
ment, il convient à toutes les inclinaisons de la lunette , et 
reste toujouts sous les yeux de l’observateur, afin d’indi¬ 
quer les moindres variations de niveau , au moment où 
elles ont lieu. 

Ici se termine l’exposé que j’avois a présenter de 1 c- 
tat actuel de l’Observatoire royal de Paris ; et quoiqu® 
je sois entré , à cette occasion , dans plus de détails que 
je ne l’avois fait encore , je suis loin de répondre qu’il ne 
me soit échappé’ quelques inexactitudes ou omissions invo 


i o Voyez ia Fig. I de la planche à la fin de ec cahier. 
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îontaîres. Il peut, aussi, s’èlre opéré dans cet établissement 
depuis que je ne l’ai visité , des changcmens dont je n’ai 
pas eu connoissance : l’activité et l’habileté des astronomes 
qui le dirigent, secondées par la surveillance du Bureau 
des longitudes et la protection du gouvernement , ne 
permettant pas de douter qu’il ne soit maintenu au cou¬ 
lant de tous les perfectionnemens de la science. Ce que 
j’en ai dit me paroit suffire , cependant, pour montrer qu’il 
est actuellement plus prospéré et plus complet qu’il ne l’ait 
jamais été ; et qu’il en est peu , probablement , d’aussi re¬ 
marquables en Europe , sous le rapport du nombre et de 
la beauté des instrumens. 

Après avoir eu déjà l’occasion de parler de divers ap¬ 
pareils de Mr. Gambey , il me paroit convenable d’ajouter 
quelques mots sur le moyen aussi simple qu’ingénieux, à 
l’aide duquel cet habile artiste est parvenu à faciliter la di¬ 
vision des cercles dans ses instrumens : moyen qu’il a sou¬ 
mis à l’Academie des sciences , et sur lequel Mr. Mathieu 
a fait un rapport très-avantageux , dans la séance de ce 
Corps savant du 3 novembre i8^3. 

Dans les procédés de division à l’aide d’une plate-forme, 
Ifs plus suivis jusqu’à présent, il falloit faire coïncider le 
centre du cercle qu’on se proposoit de diviser avec celui 
du plateau circulaire dont la division devoit être transportée 
8 ur ce cercle ; et la précision de l’opération dépendoit es¬ 
sentiellement de l’exactitude de ce centrage, qui présentoit 
d’assez nombreuses difficultés. Quoique le cercle à diviser 
e ut été fait au tour sur son axe meme, et que cet axe 
^ u t bien central par conséquent : comme on étoit obligé 
d enlever cet axe et d’y en substituer un autre pour le mon- 
,er sur la machine à diviser , on n’étoit pas sûr que Tou¬ 
rnure et le nouvel axe fussent parfaitement centrés sur la 
Plate-foinie ; et quand on remetloit l’ancien , il se pou- 
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voit aussi qu’on le plaçât un peu excentriquement. Dans le pro¬ 
cédé de Mr. Gambey , au contraire, on n’a pas besoin de faire 
coïncider les centres de la plate-forme et du cercle à di¬ 
viser ; et l’axe primitif sur lequel on a tourne ce cercle lui 
reste toujours attaché. 

Ce procédé est fondé sur ce que lorsqu’un cercle tourne 
autour de son centre, tous les points de ce cercle parti¬ 
cipent au meme mouvement, ensorte qu’une droite quel¬ 
conque tracée sur ce cercle , tout en changeant de position 
absolue, tourne aussi de la même manière autour de l’un 
quelconque de ses points. Si donc on fait passer par ce 
dernier point une autre droite qui demeure constamment 
parallèle à elle-même , tout en participant au mouvement 
de translation de ce point, il est évident que ces deux 
droites comprendront entr’elles des angles égaux a ceux dé¬ 
crits par les rayons du cercle , et cela , à quelque distance 
que le point de concours soit du centre de ce cercle. 

D'apres cette remarque , Mr. Gambey fixe le cercle qu'd 
veut diviser sur la plate-forme circulaire, horizontale et evi- 
dée de sa machine , sans avoir besoin de faire coïncider 
leurs' centres , mais en attachant le premier cercle au se¬ 
cond , de manière à ce qu’il participe à tous ses mouvemens- 
11 enfile ensuite sur l’axe même, devenu vertical, du cercle 
à diviser, une alidade mobile sur son centre et faisant fonction 
de diamètre. Les extrémités de cette alidade sont assem¬ 
blées, par le moyen de genoux à boulets sphériques, à de s 
tiges égales et parallèles, tenues elles-mêmes par un moyen 
semblable à d’autres du même genre, qui sont fixées a u * 
extrémités d’un cylindre horizontal , placé latéralement 
dessous du plateau circulaire. Ce système de deux coupl eS 
de tiges égales et parallèles , formant : la dernière un re c 
tarigle fixe avec le cylindre et sa parallèle , la premiè fe 
un parallélogramme mobile avec cette même parallèle e 
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l'alidade , rend l’alidade parallèle à l’axe du cylindre ; et 
la flexibilité des jointures permet à l'alidade de changer de 
position avec l’axe sur lequel elle est enfilée , en restant 
toujours parallèle à elle-même dans ce mouvement. Il suf¬ 
fit alors pour exécuter la division, de fixer sur l’alidade un 
traceiet ou couteau d’acier très-effilé , qui appuie légèrement 
sur le limbe ou la tranche à diviser, à mesure qu’on tourne 
la plate-forme. 

Le plateau circulaire de laiton employé , en i8a3, par Mr. 
Gamhey, avoir trois pieds de diamètre , et au lieu d’être 
divisé sur son limbe , il étoit denté sur sa tranche , par 
des rainures espacées de dix en dix minutes. L appareil 
étoit mis en action à l’aide d’une manivelle , faisant tour¬ 
ner, par l’intermédiaire de rouages, quatre vis sans fin, en¬ 
grenées tangentieliement sur ces rainures dans des parties 
différentes de la machine, afin d'obtenir plus d'égalité dans 
le mouvement, et de corriger par cette espèce de marche 
moyenne les petites erreurs partielles de la division de la 
plate-forme et des pas de vis. Mr. Gambey pensoit à cons¬ 
truire un nouveau plateau d’un pied de diamètre seulement, 
et croyoit obtenir par son moyen une exactitude au moins 
égale dans la division de ses cercles. Il a un procédé par¬ 
ticulier pour tailler les dents ou rainures de ces machines, 
qu’il n’a pas , je crois, fait connoitre encore. 

On conçoit que la précision de sa méthode de diviser 
dépend du parallélisme exact du système de tiges dont je 
viens de parler. On peut vérifier ce parallélisme : soit ai* 
moyen d’une mire , soit en plaçant un niveau le long de 
l’alidade , en rendant vertical le plateau circulaire , en le 
faisant tourner sur lui-même et observant si la bulle du 
niveau reste à la même place pendant tout le mouvement. 
Mr. Mathieu a vérifié par le calcul, qu’une différence d’un 
millimètre dan* la longueur des tiges du rectangle. n« 
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produiroit qu’une de moins d’une, seconde sur le cercle, 
en le supposant excentrique de trois centimètres ; et que 
la même différence entre les tiges du parallélogramme , 
quoique bien plus sensible , ne produiroit qu’une erreur 
de sept à huit secondes , qui seroit fort diminuée , si l’ex¬ 
centricité , ou la distance des centres de la plate-forme et 
du cercle, étoit moindre, ainsi qu’elle l’est en effet. On voit 
par-là que ce nouvel ajustement a des avantages réels, et 
acquiert , par conséquent , une véritable importance pour 
l’astronomie pratique , en donnant le moyen de simplifier 
et perfectionner la division des insfrumens. La facilité qu’il 
procure est telle, que la division du cercle répétiteur de 
l’Observatoire de Genève, par exemple, tracée de cinq en 
cinq minutes sur une lame d’argent , a été exécutée en 
moins de quatre heures par Mr. Gambey, quoiqu’elle pré¬ 
sentât ainsi quatre mille trois cent vingt lignes de diverses 
longueurs à tracer. Cette division est, cependant, remar¬ 
quable par sa netteté et son égalité ; et l’examen que Mr. 
Arago en a fait a servi à constater, que sous le rapport 
de l’exactitude, elle peut être comparée à tout ce qu’il y 
a de mieux en ce genre. 

Mr. Gambey est, je crois, le premier artiste français qui 
ait adopté pour les insfrumens de cette espèce le système 
des deux cercles concentriques de Reichembach, dont l’ex¬ 
térieur porte la division et l’intérieur les quatre verniers , 
système qui permet , par la seule observation du contact 
des deux cercles , ainsi que de la facilité du mouvement 
de l'intérieur dans l’extérieur , d’apprécier la régularité de 
leur figure. Il a introduit aussi dans la construction de ces 
instrumens plusieurs perfcctionnemens de détail. Il a adapté, 
par exemple , de petits ressorts aux pinces des vis de rap¬ 
pel , il a donné une figure plus exactement sphérique à 
leurs collets et à leurs boulets, et a substitué l’acier au 
laiton dans la construction du collet de J’axe du cercle* 


Appareils de Ma. Gambey. i £)3 

Le cercle répétiteur astronomique fie l'Observatoire de 
Genève que je viens de citer , peut être employé à volonté 
comme instrument à niveau fixe ou à niveau mobile. Il 
est porté sur un grand axe vertical en fer forgé , tournant 
sur lui-même, et enchâssé par ses deux extrémités au centre 
d’un fort trépied en fer fondu de quatre pieds de haut 9 
qui sert à maintenir la position de l’axe et à élever l’ins¬ 
trument, à la hauteur convenable. Un cercle azimutal, d’un 
pied de diamètre, se trouve à la partie inférieure de cet 
axe et est mobile avec lui. Les trois grandes vis d’acier 
sur lesquelles repose le trépied portent à leur tête une di¬ 
vision , pour faciliter le calage de l'instrument. Le cercle 
vertical , de vingt pouces de diamètre dans la partie inté¬ 
rieure de son limbe, repose , au moyen d’un axe horizon¬ 
tal et de deux pivots , sur un plan siiué au-dessus de 
l’axe vertical. La lunette , de vingt-cinq lignes et demi d’ou¬ 
verture et vingt-neuf pouces de distance focale , est d une 
force suffisante pour permettre de voir à toute heure du 
jour , par un temps clair , l’étoile polaire et 0 de la petite 
Ourse. Les verniers donnent chacun les intervalles de troi* 
secondes ; et une barbe de sanglier est ajustée à chacune 
des loupes servant aux lectures, pour diriger l’œil dans 
cette opération et prévenir les effets de parallaxe. Les di¬ 
visions du grand niveau correspondent à des secondes. Le 
Cercle et la lunette sont équilibrés par des contre poids; la 
lunette s’éclaire par l’axe et est munie de deux oculaires, 
dont un prismatique , portant à leur foyer une croisée de 
fils et grossissant environ 5o et 60 fois. Cet instrument , 
acheté aux frais du gouvernement de Genève , a coûté 
4ooo francs , et il est généralement admiré par le fini de 
*Qn exécution. 

Mr. Gambey a construit aussi, depuis quelques années, 
des théodolite* d’un genre nouveau , qui sont à h fois re- 
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pctiteurs dans le sens des hauteurs et des azimuts (i). Poür 
cet effet , le cercle vertical est placé en dehors du cercle 
3zimutal , à l’une des extrémités d’un axe horizontal, qui 
se meut à volonté sur ce dernier cercle et est muni de 
contrepoids à son autre extrémité. Une lunette est placée 
sur le cercle vertical et peut se mouvoir sur le plan de ce 
cercle. On peut alors par des retournemens successifs de 
i 8 o° en azimut , faire usage de cet instrument comme d’un 
cercle de Borda , pour prendre des séries de doubles dis¬ 
tances au zénith. Le prix des théodolites a cercles de dix 
pouces de diamètre est de 2000 francs ; celui des théodo¬ 
lites de huit pouces est de 1600 francs. Mr. Gambey en 
construit aussi de 1200 francs à un seul cercle, munis d’un 
genou qui permet de rendre à volonté ce cercle vertical, 
et dont la lunette peut décrire un arc de hauteur de i 5 ® 
quand le cercle est horizontal. 

Il a présenté encore à l’exposition de 1823 un héliostat 
simplifié et perfectionné , qui offre tous les moyens de vé¬ 
rification requis. Il s’oriente au moyen d’une petite lunette 
dirigée sur une mire méridienne et se meut à l’aide d’un 
mouvement d’horlogerie de montre ; il est muni de cercles 
divisés et permet de porter les rayons solaires réfléchis dans 
tous les azimuts et à toutes les hauteurs. 

Ce jeune et habile artiste, qui joint des connoissances théo¬ 
riques de divers genres à l’esprit d’invention et au talent 
d’exécution , a déjà remporté deux médaillés d or aux der¬ 
nières expositions de l’industrie française , et a été mis sur 
la liste des candidats à la place de membre de l’Académie 
des sciences , vacante par la mort du célébré Breguet. ïl 
paroltroit, en effet , aussi juste qu’utile pour la science, que 
cô corps illustre continuât à posséder dans son sein un ar- 
ïisre du premier ordre. 

1 1' Il en est fait mention dans !c 1 S. 0 39 des Astronomische Nuch^ 
irjxcn et dans la Correspondance AtUv. le Par. de Zacht. il,p. * 47 * 
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Coue-d’œil sur l’état actuel de l’Astronomie « prati¬ 
que en France et en Angleterre , par le Prof. 
Gautier. Dixième article , relatif à divers Observatoire» 
de Paris et à l’Observatoire royal de Marseille. 


L’observatoire royal de Paris , auquel j’ai consacré les 
trois articles précédens, est sous tous les rapports le pre¬ 
mier de France. Mais il existoit et il existe encore dans 
«ette belle contrée un certain nombre d’autres Observatoire» 
publics et particuliers; et je vais essayer, maintenant, de 
rendre un compte rapide des principaux établissemens de 
ce genre. 

J’ai déjà dit un mot des observations de Le Monnier , 
célèbre par la mesure d’un degré au cercle polaire dont il 
fut chargé, en 1736, par l’Académie des sciences, con¬ 
jointement avec Maupertuis et Clairaut. Il observa d’abord 
à Paris , en 173a , dans la rue des Postes , avec un mural 
de trois pieds , don,t Grandjean de Fouchy lui procura l’u¬ 
sage et qui a été transporté ensuite au collège de France. 
En 1740, il faisoit ses observations dans la tour de Pascal, 
•ituée au nord du collège d’Harcourt, rue de la Harpe , et 
<lui faisoit partie de l'ancienne enceinte de Paris. Enfin 
Eouis XV, qui l’honoroit de sa protection , lui donna, 
«n 1742 , un logement aux Capucins de la rue St. Honoré; 
Ee Monnier y plaça successivement de beaux instrumens et 

F 
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y fit la plupart de ses observations. Cest lui qui recons¬ 
truisit , en 1743 , la grande méridienne de l’église de St. 
Sulpice , en adaptant à son gnomon un objectif de 80 piedc 
de foyer (1). 

L’Observatoire du Collège Mazarin, ou Collège des Quatre 
Nations , situé sur le quai Malaquaîs , fut érigé vers 1746 
pour l’abbé de La Caille, qui étoit professeur de mathéma¬ 
tiques dans ce collège. On lui avoit abandonné les deux 
secteurs avec lesquels il avoit vérifié la méridienne de France; 
et cet infatigable astronome y fit une multitude d’observa¬ 
tions jusqu’à sa mort en 176a. Lalande contribua ensuite 
à la conservation de cet Observatoire, remarquable par sa 
grande solidité ; il y occupa d’Agelet pendant quelques an¬ 
nées et y fit lui-même des observations , en 1789, avec le 
sextant de six pieds que La Caille employoit à la mesure 
des hauteurs solsticiales du soleil. Le but de Lalande étoit 
de déterminer la diminution de l’obliquité de l'écliptique 
qui avoit eu lieu dans l’intervalle ; et il la trouva ainsi de 
i 5 " en 4 o ans. Cet Observatoire a été détruit à l’instant 
même qui , comme le dit Mr. Delambre , auroit dû plus 
que jamais en assurer l’existence : puisque ce fut au mo¬ 
ment où le Collège Mazarin fut disposé pour recevoir l’Ins¬ 
titut de France, ce corps n’ayant eu malheureusement au¬ 
cune ronnoissance des plans de l’architecte. 

L’Ohservatoire de la marine fut construit en 1748 dans 
la tour ronde de l’ancien hôtel de Clugny , rue des Mathurin* 
St. Jacques , pour l’astronome Joseph Delisle à son retour 
de Russie. Il avoit formé une immense collection de pièces 
géographiques et astronomiques, qui furent réunies au dé¬ 


fi) Lalande a donné divers détails sur Le Monnier et ses tf** 
vaux à la fin de son histoire de l’astronomie pour 1799. 


Notice sur divers Observatoires de Paris. 197 
pôt de la marine et dont la partie astronomique est passée 
ensuite à l’Observatoire royal. Delisle , qui enseigna l’astro¬ 
nomie à Lalande au College de France , comme Le Mon- 
nier la physique mathématique, prit chez lui en 17^1, 
Charles Messier, âgé de 21 ans, pour tenir ses registres 
d’observation; et celui-ci, en lui succédant, a fait la prin<$pale 
illustration de l’Observatoire de la Marine, où il a résidé, je crois, 
jusqu’à sa mort en 1817. Louis XV appeloit déjà Messier 
le fuut des comètes ; et l’on sait avec quelle persévérance cet 
astronome s’est livré pendant sa longue carrière à la recherche 
de ces astres. II. en a observé quarante-six et en a décou¬ 
vert une vingtaine de nouvelles, avec une lunette de nuit, 
valant 70 a 80 francs, qui avoit deux pouces et demi d’ou¬ 
verture , deux pieds de foyer et trois oculaires, de manière 
à procurer un champ de quatre degrés et un grossissement 
de cinq foi» seulement (.). Il fut un des premiers à observer 
la planète d’Herschel et fournil au Président Bochart de 
Saron quelques-unes des observations , dont le calcul prouva 
J ce dernier, que l’astre qu’on avoit d’abord pris pour 
une comète, étoit beaucoup plus éloigné que ne le sont 
les comètes quand nous les voyons, et avoit une orbite pres¬ 
que circulaire. Sous le règne de la terreur, Messier fit en¬ 
core parvenir au Président de Saron , incarcéré, des obser¬ 
vations d’une nouvelle comète ; et ce savant et respecta 


(0 Voyex la Connaissance des Tems de l’An xlli p. 4 a( >- O 
trouve dan» le même volume, p. 349 . tableau dre».éJ-« 
Mr. Burckhardt des résultat» de pré. de quinze mille « ^ 

tion» barométriques faite» par Messier , de 177 3 a ^ g 

près lequel la hauteur moyenne du baromètre seroi ^ 

ou de près de deux ligne, et demi plu. petite quand 1 
sud souffle que quand e'..t le veut du nord-est. 
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magistrat les calcula et détermina l’orbite, peu de jours avant 

l’arrêt odieux qui termina sa vie. 

L’instrument des passages de l’Observatoire de la Marine 
étoit un télescope Newtonien de Passemant, de trois pouces 
et demi de diamètre et trois pieds deux pouces de foyer , 
qui fut refait ensuite en platine par ordre du Bureau des 
longitudes. Messier avoit aussi un quart de cercle pour dé¬ 
terminer le temps par des hauteurs correspondantes , comme 
le faisoit encore La Caille. Il possédoit plusieurs lunettes 
et télescopes mobiles, entr’autres une excellente lunette de 
Dollond , à triple objectif, de quarante lignes d’ouverture et 
trois pieds et demi de distance focale , grossissant de 70 à 
i 4 ° fo ,s > montée parallatiquement et munie d’un micromètre 
a fils, avec laquelle il a fait un très-grand nombre d’observa¬ 
tions d éclipses et d’occultations , de comètes, de taches du 
soleil, etc. Il étoit doué d’une excellente vue, et obserroit 
les immersions des satellites de Jupiter un peu plus tard et 
les émersions un peu plus tôt que les autres astronomes. 
Il a donné dans les Mémoires de l’Académie des sciences 
pour 177 1 » et dans la Connaissance des Tems pour 1784, 
des catalogues de nébuleuses et amas d’étoiles. On a aussi 
de lui des figures de divers phénomènes célestes, des né¬ 
buleuses d’Orion et d’Andromède, des bandes variables de 
Jupiter et des taches de Mars. Ses observations astronomi¬ 
ques et météorologiques faites de 1762 à 1804 ont été re¬ 
cueillies : soit dans les Mémoires de l’Académie des sciences, 
sont dans les volumes de la Connaissance des tems de 1799 
à 1810. Lalande, en publiant en 1775 un nouveau globe 
céleste, lui consacra sous le nom du Messier ou garde*moisson, 
une nouvelle constellation boréale, qu’il forma de quelques étoiles 
éparses entre Céphée , Cassiopée et la Giraffe. 

Il existoit aussi dans la coupole située au-dessus de la 
porte principale du palais du Luxehibourg un Observa- 
oîre, occupé d’abord par Delislc , et ensuite par Lalande, 
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qui y fil de nombreuses observations du diamètre de la lune 
et du soleil , avec un héliomètre de dix-huit pieds, le plus 
grand instrument de ce genre qu’on ait construit. Le savant 
astronome Pingré, chanoine et bibliothécaire de Ste. Geneviève, 
a voit obtenu, dès 1751, l’érection d’un Observatoire au haut 
de l’abbaye de ce nom. Un autre fut élevé en 1775 au Col¬ 
lège royal de France, place Cambray, à l’usage du pro¬ 
fesseur d’astronomie de ce collège ; et il fut long-temps oc¬ 
cupé par Lalande qui y exerçoif ses élèves. Le marquis de 
Courtanvaux en avoit fait construire un dans sa terre de 
Colombes à deux lieues de Paris ; et Jean Bernoulli de 
Berlin, qui y observa le passage de Vénus de 1769 , en a 
donné la description à la fin de ses Lettres astronomiques , 
ainsi que celle de quelques autres Observatoires de Paris 
de ce temps-là. L’éloquent historien de l’astronomie , Bailly, 
élève de La Caille , fit vers le même temps des calculs 
et des observations astronomiques , et publia en 1771 un 
mémoire curieux sur la lumière des satellites de Jupiter, 
dont il avoit aussi donne une théorie des mouvemens 
en 1766. Le President de Saron avoit de bons instru- 
men$ et faisoit des observations , soit dans son hôtel , 
rue de l’Université, soit dans son château de Saron en 
Champagne. Cagnoli fit aussi bâtir à ses frais, en 1785, 
pendant son séjour à Paris, un petit Observatoire dans la 
rue de Richelieu; et Mr. Geoffroy d’Assy en fit construire, 
en 1788, dans sa maison rue de Paradis, un autre, qui 
est devenu célèbre pour avoir été occupé pendant quelque 
temps par Mr. Delambre. 

Mais l’un des Observatoires de Paris les plus remarquables 
Par l’utilité des travaux qui y ont été exécutés, est celui de 
l’Ecole Militaire, que Jeaurat obtint du Due de Choiseul 
l’autorisation de faire construire en 1768. 11 fut occupé de 
*778 à 1785 par Lepaute d’Agelet, neveu des deux pre- 
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miers horlogers célèbres de ce nom , qui y fit un grand nom¬ 
bre d’observations ( dont une partie se trouve dans les Mé¬ 
moires de l'Académie des Sciences de 1784 a 179°) avant 
de partir, avec La Perouse , pour un voyage autour du 
monde , dont ils ne sont, comme on sait, pas revenus. Le 
principal instrument dont il se servoit étoit un beau quart 
de cercle mural de Bird de sept pieds et demi de rayon, 
construit en 177$ aux frais de Mr. Bergeret, receveur- 
général des finances. Des changemens faits à 1 Ecole Mi¬ 
litaire en 1788, occasionnèrent la démolition de cet Ob¬ 
servatoire. Mais Lalande parvint à le faire reconstruire un 
peu plus à l’occident, avec toutes les attentions et les dé¬ 
penses nécessaires. Il en fut nommé directeur, et commença 
en 1789 à y faire des observations, conjointement avec Mr. 
Le Français Lalande, son neveu et son éleve. 

L’un des principaux services que Lalande ait rendus à 
la science est le travail qu’il entreprit dans cet Observa¬ 
toire , pour déterminer la position sur la sphere celeste d un 
très-grand nombre de petites étoiles. Maskelyne s’étant pres¬ 
que exclusivement livré en ce genre à la détermination pré¬ 
cise des étoiles principales , il étoit très-utile que d’autres 
astronomes, suivant les traces de Flamstead, La Caille et 
Tobie Mayer, augmentassent le nombre des étoiles connues 
de position : soit pour y rapporter la position des autres 
astres , tels que les planètes et les comètes, qui viennent 
à passer près d’elles , soit pour reconnoître les étoiles qui 
ont changé d'éclat ou de place depuis les premières obser¬ 
vations et obtenir un terme de comparaison pour les âges 
futurs. Lalande engagea d’Agelet à commencer le travail; 
il poursuivit lui-mème et surtout le fit poursuivre pa f 
son neveu , qui s’y livra avec beaucoup de dévouement- 
Ils subdivisèrent la partie du ciel visible à Paris en zones 
de deux degrés ; et observant à la fois, soit avec le mural 
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dont je viens de parler, dont la lunette est très-forte (1) , soit 
avec une lunette méridienne, les distances au zénith et les 
instans des passages au méridien des étoiles de première 
à neuvième grandeur, ils réunirent ainsi des matériaux suf- 
fisans pour déterminer la position de cinquante mille étoiles. 
Lalande, aprè: avoir inréré dans divers volumes de la Con¬ 
naissance des r ^ems plusieurs catalogues partiels résultant de 
ce travail, dont un entr’autres de mille étoiles circompo- 
laires , obtint en 1796 du ministre Bcnezech , l’autorisation 
de publier aux frais de Gouvernement les observations ori¬ 
ginales, dans une nouvelle Histoire céleste française. Il désiroit 
y insérer des observations anciennes de Cassini, Le Monnier, 
Delisle, Messier, etc. : mais il crut devoir commencer par les 
plus récentes. La première partie de ce recueil , la seule 
qui ait paru , a été publiée en 1801 en un volume in-4.°, 
comprenant les observations d’étoiles faites à l’Ecole militaire 
en i 7 83 et de 1791 à 1801; et celles faites à Toulouse par 
Darquier de 1791 à 1798. Il «t à regretter que ce grand 
travail n’ait pas été continué et perfectionné, et qu’on s’y 
soit borné le plus souvent à une seule observation de chaque 
étoile. Mais il est cependant utile et précieux aux astro¬ 
nomes ; et le célèbre Olbers le regarde comme une des 
plus importantes productions du dix-huitième siècle. Il est 
seulement fort à désirer qu’on tire de cet ouvrage un cata¬ 
logue général , analogue à celui de i 5 o 4 étoiles pour la 
première heure d’ascension droite , qui a été publié par 
Mr. Bérenger Labaume de Marseille dans le T. VII de la 


(1) Ce qui prouve surtout la force de cette lunette, ainsi que 
l’a remarqué Mr. Struve, c’est le grand nombre d’étoiles dou¬ 
bles qu'elle a fait voir à d’Agclet et à Mr. Le Français. On en 
compte 178 ( Corr. Astr. t. 8. p. 5 16). 
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Correspondance de Mr. le Baron de Zach. Lalande a fait 
du mural, devenu ai mile en ce„e occasion, une nouvelle 
constellation boréale, située entre Hercule, le Dragon et la 
grande Ourse. 

O" sait quel étoit le zèle et l'activité de Lalande pour 
I astronomie , son désir de la populariser et de contribuer 
de toute, manières à ses progrès e, à sa gloire, ainsi qu'à 

I avantage de ceux qui la cultivent. Pendant une carrière 
scienti que e 07 ans, il publia environ cent cinquante 
Mémoires dans le recueil de ceux de l'Académie des science», 
dont ,| fut reçu membre en r 7 53 , avant l'âge de a, ans. 

II fut chargé de .760 à , 77 5 et de ,794 à .807 de la 
rédaction de la Connaissance des Tems , et contribua beau¬ 
coup dans a première période à perfectionner ces éphémérides, 
selon les idees de La Caille,et à les rendre utiles aux navigateurs. Il 
occupa avec succès pendant 46 ans la chaire d'as,renom ie du Col- 
lege de France. Son enseignement et ses nombreux traités ont 
servi a former une bonne partie des astronomes de ce temps. Sa 
Bibliographie astronomique et ses Notices historiques sur les 

!3 eS „oiV'T n0mie * e 1781 à ,8 °* contiennent un 
s rand nombre de renseignemens intéressons. On lui doit, 

T Vf’ ["b' 3 Cs dc ! a P lanèle Mercure qui, avec celles 
de Mr. le baron de Lmdenau , son, les meilleures qui exis¬ 
tent ; et il a consacré un capital de dix mille francs à fon 
der une médaille, que l'Institut de France décerne annuel¬ 
lement al auteur de l'observation la plus intéressante, ou 
du mémo,re le plu, utile aux progrès de l'astronomie. S'il 
na pas ete a l’abri de tout reproche de vanité et de léeè- 
rete de principe,, on peut du moins citer de lui d'hono¬ 
rables traits d'humanité. Il s'exposa aux plus grands dan¬ 
gers apres le 10 août ,79a , pour sauver la vie à Dupont 
de Amours caché à l'Observatoire du Collège Mazarin. Il 
sauva de meme l’historien Garnier et donna un asjle dans 
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îes bâtimens de l’Observatoire royal à quelques prêtres échap¬ 
pés aux massacres de l’Abbaye , en les faisant passer pour 
astronomes (i). 

Un savant astronome allemand , Mr. Burckhardt, vint, 
* n , 797 » à l’Observatoire de l’Ecole militaire, coopérer aux 
travaux de Mr. Le Français Lalande; et il a continué à y 
résider depuis, ayant été naturalisé Français, et étant de¬ 
venu, ainsi que ce dernier, membre du Bureau des lon¬ 
gitudes et de l’Académie des sciences. Mr. Burckhardt s’est 
occupé, entr’autres, de la détermination des orbites d’un grand 
nombre de comètes, et on lui doit d’excellentes Tables de la 
Uune , publiées en 1812. Les immenses calculs qu’exigent 
les travaux de ce genre auxquels il se livre, ne lui permet¬ 
tent pas, probablement, de consacrer beaucoup de temps aux 
observations. 

On comprend que dans une ville telle que Paris , il doit 
*e trouver toujours un certain nombre d’amateurs ou d’éta- 
bhssemens publics, possédant quelques instrumens d’astro¬ 
nomie ; et il seroit difficile de les énumérer. C’est ainsi que 
Mr. Gambey a construit dernièrement pour le dépôt (Je la 
guerre, établi rue de l’Université N.°6i, plusieurs théodo- 
Ue# , cin 9 cercles répétiteurs (dont un de dix-huit pouces 
j e meme construction que celui de Genève ) et une 
Unette méridienne d’environ quarante lignes d’ouverture et 
Quatre pieds de longueur focale , munie du nouvel appa- 
* e il de Mr. Gambey pour rectifier l’horizontalité de l’axe 
e * qui a coûté 35 oo francs. Ces instrumens sont destinés: 
8 °'t aux opérations géodésiques du Corps des ingénieurs 


^ On peut consulter au sujet de Lalande et de Messier f 
‘bressans articles de Mr. Delambre , insérés dans les t. *3 et 

de la Biographie Universelle. 
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géographes, soit aux études de l'Ecole d’application de ce 
Coips. Mr. Gambey a construit aussi , à ma connoissance, 
un cercle répétiteur pour le college royal de Bourbon, un 
théodolite pour l’Ecole Polytechnique , un autre pour Mr. 
Francœur; et je ne les cite que comme exemple en ce 
genre. On doit convenir, cependant, qu’il y a maintenant 
à Paris moins d’Obsertatoires en activité et d’amateurs d’as¬ 
tronomie qu'il n’y en avoit dans le siècle dernier. Les agi¬ 
tations politiques, ainsi que les renvérsemens de fortune et 
les changemens d’institutions qui en sont la suite, ont dù 
contribuer à cette diminution; et les progrès même de l’as¬ 
tronomie rendent peut-être le rôle des Observatoires secon¬ 
daires moins important. Il est à désirer, ^néanmoins , qu’à 
côté des principaux , il s’en trouve d’autres où l’on se livre 
à des recherches particulières ; et il faut espérer que la 
paix en favorisera le rétablissement. 

Je passe aux Observatoires du reste de la France; et je 
dois mettre en première ligne l’Observatoire royal de Mar¬ 
seille, célèbre par de nombreux travaux, et auquel le beau 
ciel sous lequel il est placé, les nouvelles acquisitions qu’il 
a faites en instrumens, l’habileté et le zèle de son directeur 
actuel , Mr. Gambart , tendent encore à donner un intérêt 
particulier. 

Il est peu de villes qui puissent se glorifier d’une plus 
longue suite d’observateurs distingués que Marseille. Ou 
sait que Strabon nous a conservé une observation de haU' 
leur solsticiale du soleil, qui y fut faite par Pythéas, 35 o an 5 
avant notre ère. Gassendi y répéta cette observation en i 63 d» 
à l’aide d’un gnomon construit dans le collège de l’Oratoir® 
de Ste. Marthe. Dominique Cassini détermina la latitude à e 
Marseille en 1672 et 1692. Le chevalier de Louville y viu 1 
en 1714 pour le même objet, ainsi que pour constater la di«u 1 ' 
nution de l’obliquité de l’écliptique. De Chazelles, Professé 
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d'hydrographie, y Ht beaucoup d'observations de i 685 à 1710. 
Le père Feuillée, qui fit, par ordre de Louis XIV, plusieurs 
Voyages scientifiques en différentes parties du monde, avoit 
Un Observatoire, avec une pension du Roi, dans le cou¬ 
vent des Minimes, où il fit beaucoup d’observations jusqu’à 
•a mort en 1782. Le père Laval, auquel son ami de Cha¬ 
melles avoit inspiré le goût de l’astronomie, obtint aussi de 
Louis XIV, par la protection du P. La Chaise, qu’on érigeât 
Un Observatoire dans le bâtiment de l’Ecole de théologie 
fondée par la ville en 1696 en faveur des Jésuites , sous le 
nom de Collège de Ste.-Croix, La partie du centre de cet 
édifice fut destinée à l’Observatoire. On renforça pour cet 
effet les murs de la cage par des piliers. Les deux pre¬ 
miers étages de la maison furent voûtés, et on pratiqua dans 
chaque étage une galerie de neuf pieds de large sur rent 
soixante-deux pieds de long, du levant au couchant. L’Ob¬ 
servatoire fut en activité dès 1702 , et Tut successivement 
dirigé sous les Jésuites par les PP. Laval et Peinas. De¬ 
puis la suppression de cet Ordre en 17 ^ 3 , il prit le nom 
d’Observatoire royal de la marine, et il a été dès lors occupé 
par St. Jaques de Silvabelle,Thulis , Bernard, et MM.Blan- 
pain , Pons et Gambart. Un amateur d’astronomie, nomme 
Joachim Garnier, fit aussi des observations à Marseille, de 
1770 à 1780(1). Plus récemment, Mr. Rehoul, proviseur 
au Lycée de Marseille , y a fait ériger un petit Observa¬ 
toire et a fait quelques observations , avec de bons instru- 
mens appartenant à Mr. Martin , l’un de. secrétaires de 


(1) Bernoulli ayant fait un voyage dans le Midi de la Fr ’" c * 
en 1775, a rendu compte dans la relation qu il en a pu j ‘ 
sous forme de leitres, de l’état de quelques-uns de» Observatoi¬ 
res qui y existaient alors. 
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l'Académie de Marseille , très-zélé pour l’avancement des 
sciences. Enfin Mr. le Baron de Zach , pendant son long 
séjour à Marseille , a fait d’excellentes observations avec 
des instrumens de Reichembach, tant dans les Observatoires 
qu’il a fait construire à San-Peyre et à la Capelette, qu’en 
un grand nombre d’autres points. Il a exécuté dans les en¬ 
virons une petite mesure géodésique, dans le but de déter¬ 
miner l’attraction latérale du Mont de Mimet, et a publié 
tout ce travail en 1814, dans son ouvrage de Y Attraction 
des montagnes , d’où j’ai extrait l’esquisse historique précé¬ 
dente. 

J’ai visité, en i 8 i 4 * l’Observatoire royal de Marseille , 
sous la conduite de Mr. Pons ; et je dois à l’obligeance de 
Mr. Gambart quelques détails sur cet établissement. C’est 
d’après les renseignemens que j’ai eu l’avantage de re¬ 
cueillir ainsi, que je vais en donner une description som¬ 
maire. 

Cet Observatoire , situé sur le sommet de la butte des 
moulins, près la place de Linche , domine toute la ville; 
et on y jouit d une vue remarquable. Son horizon, quoi¬ 
qu’un peu borné du sud au sud-est par Notre-Dame de 
la Garde , St. Syr, etc. est cependant suffisamment étendu 
pour les besoins de l’astronomie. On y voit la rade et 
deux portions de l’horizon de la mer, du sud-ouest au 
nord-est, séparées par les îles Pomègue et Ratonneau. 

Le bâtiment est un boyau long et étroit, dirigé de l’est à 
I ouest, ayant trois étages , dont le premier est destiné au con¬ 
cierge, le second aux astronomes, et le troisième à l’Observa¬ 
toire proprement dit. Les murailles des deux façades ont un 
xnètre d épaisseur à leur partie inférieure. Un mur de vingt pouces 
s élève depuis les fondations jusqu’au troisième étage et se trouve 
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lié à la façade méridionale, dans une longueur de cent pieds, 
«nviron , par une grande quantité de maçonnerie. C’est là 
que reposent, dans le cabinet à l’ouest de la grande salle, 
les piliers d’une lunette méridienne de Lennel, de vingt-une 
lignes d’ouverture et trente pouces de foyer, qui y fut placée 
*n 1781 par l’astronome St. Jaques. Malgré l’élévation de 
Cet instrument au-dessus du sol, sa position est suffisam¬ 
ment fixe lorsqu’on a soin de la vérifier tous les jours. Un 
niveau à bulle d'air et une mire, située du côté du midi, 
^ environ six cents toises de distance , servent pour cet 
objet. Une pendule à grille de Louis Berthoud se trouve 
l côté ; et en avant, est placé un quart de cercle mural 
de quatre pieds huit pouces de rayon, construit vers 1771 
Par un artiste d’Avignon nommé Cartaillier; il est d’une 
**écution très-médiocre, et a fort peu servi aux observa¬ 
tions. 

Dans la grande salle de l’Observatoire se trouve une 
horloge de temps moyen, munie d’un pendule à verge de 
^pin , du genre de ceux dont parle Mr. de Zach p. 260 
de l’ouvrage déjà cité ; et dont la marche est assez régu¬ 
lière , pour que Mr. Gambart regarde l'emploi de pareilles 
v * r ges comme préférable à celui de toute autre. Cette salle 
Enferme aussi les registres d’observation , les lunettes mo- 
^ües , dont une de Lerebours , de quarante-une lignes 
^ouverture et soixante-quatre pouces et demi de distance 
^ c ale, envoyée en i 8 a 4 P ar I e Bureau des longitudes et 
toi grossit jusqu’à deux cents fois, un baromètre de Fortin 

Un allas céleste de Bode reçus en 1823, une rose des 
>e uts dont la girouette est située au haut du bâtiment, etc. 

Ce milieu du toit de l’édifice forme une terraese à-peu-près 
° r izontale, adossée à une grande tour à toit tournant qui 
^Uferme depuis plus de soixante et dix ans un télescope de 
^Ort accordé par Louis XV au P. Pézenas. U a six pieds 
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anglais de distance focale et un pied de diamètre ; .1 es 
monté suc une machine parallatique et grossisse, tde deu» 
cents à huit cents fois. Mais cet instrument s'est dégradé e 
sc trouve hors d'usage depuis trente ans, les m.rotrs ayaO 
besoin d’être repolis. 

Deux autres tours plus petites sont situées àl'esl et a 1 ouest * 

celle-ci, de manière à formeravecelleuneespècede quatnet» 

étage. La tour occidentale contient un quart de cercle nrt 
bile de Lefebvre de deux pieds et demi de rayon , «pare 
subdivisé par Lenoir, et auquel Thulis et Mr le^ Baron « 
Zach hrent adapter, en i 8 o 4 , la suspension du El a plot» 
de Ramsden , dans laquelle le fil bat sur l'image opt.q» 
du point zéro de la division de l'instrument. Une lunel 
de Dollond, de vingt-huit lignes et demi d'ouverture 
trois pieds quatre pouces de distance focale, montée para 
Iniquement, est placée dans la tour orientale J et a c 
se trouve une excellente pendule de Graham , dont la co 
pensation est à mercure, donnée à l'Observalo.re en I» 
par Mr. le marquis de Laplace. _ y 

La latitude de cet Observatoire, telle qu'elle a été e 1 ^ 


blie par Mr. de Zach à l'aide de . 58 a observations 
l'étoile polaire et de S de la petite Ourse, faites avec ( 
cercle répétiteur de Reichembach d'un pied de diamètre 
niveau mobile, est de 43 ° ■?' 5 o",i 4 . Sa longitude, 
temps, déduite par le même astronome du calcul de , 
semble des éclipses de tout genre obervées de s 787 a a 
est de ta” y,6 à l'est de l'Observatoire royal de Y» f 
Enfin la hauteur du pavé de la grande salle au-dessus 
niveau de la mer, déterminée trigonométriquement, est « 
viron quarante-six mètres. ^ 

Il ne me reste plus qu’à dire quelques mots des 
vaux exécutés dans cet Observatoire par ses directeurs* 
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On trouve dans les Mémoires de l’Academie des sciences 
de Paris de 1706 à 1708, et dans un voyage à la Loui¬ 
siane fait par ordre du Roi en 1720, d’assez bonnes obser¬ 
vations du P. Laval sur les variations qu’éprouvent les angles 
de dépression de l’horizon de la mer. Mais les cartes hydro¬ 
graphiques qu’il fut chargé de lever sont fort inexactes t 
d’après Mr. de Zach ; et il n’existe à l’Observatoire de Mar¬ 
seille aucun registre de ses observations pendant la rési¬ 
dence qu’il y fit de 1703 à 17*8, non plus que de celles du 
P. Pézenas de 1729 à 1763. Peut-être ces registres furent-ils 
emportés à Avignon par ce dernier lorsqu’il quitta l’Obser¬ 
vatoire. Pézenas étoit, comme on sait, un savant d’un vrai 
mérite , connu par un traité de navigation , par la publi¬ 
cation en 1755 et 1756 de deux volumes in 4 *°de Mémoires 
de mathématiques et de physique rédigés à l'Observatoire de 
Marseille contenant, entr’autres, une bonne théorie du 
micromètre objectif, et par la traduction du traité d’optique 
de Smith. St. Jaques de Silvabelle, son élève et son suc¬ 
cesseur, étoit à la fois astronome et géomètre. Il s’occupa 
du problème de la précession des équinoxes ; et le second 
volume des Mémoires que je viens de citer contient de 
lui un ttavail étendu sur les variations ou inégalités du 
mouvement des planètes. C’est à lui que l’Observatoire dut 
ses principaux instrumens , et c'est de lui que datent les 
registres d’observations astronomiques et météorologiques qui 
y sont conservés. Il eut successivement pour adjoints Bernard 
et Thulis. Ce dernier, après avoir fait presque toutes le» 
observations depuis 1790 où Mr. de Silvabelle cessa d ha¬ 
biter l’Observatoire, lui succéda comme directeur, à sa mort 
en 1801, et en remplit dignement les fonctions jusqu en 1810. 
Il eut la plus grande part aux réparations qui donnèrent 
en 1796 une tournure nouvelle à l’établissement. Ses obser¬ 
vations d’éclipses et d'occultations de 1796 à 1806, sc trouvent 
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dans divers volâmes de la Connaissance des Tems. Ses re¬ 
gistres sont dans le meilleur ordre. On l’y voit sans cesse 
travaillant et sans cesse occupé du bien de l’Observatoire. 
Il eut à remplir de grandes obligations à l’égard de la 
météorologie, à l’époque où Mr. de Lamark fit faire beau¬ 
coup d'observations simultanées de cette espèce en divers points 
de la France, pour chercher à déterminer entr’autres, l’in¬ 
fluence que la lune pouvoit exercer sur les phénomènes de 
ce genre. Mr. Pons, concierge de l’Observatoire depuis 1789» 
ayant trouvé en Thulis plutôt un guide bienveillant qu’un 
maître exigeant , se prépara sous lui à donner un nouvel 
exemple de ce que peut une volonté forte et persévérante 
et à convertir l’Observatoire de Marseille en une espèce 
d’avant-poste astronomique. 

Tout le monde sait avec quel dévouement cet homme, 
aussi estimable par son caractère que par son zèle pour 
la science, s’est livré à la recherche des comètes , dont il 
* déjà découvert à lui seul une trentaine en vingt-quatre 
ans. On lui doit, entr’autres , la première annonce des appari¬ 
tions de la comète de Mr. Encke en i8o5 et en 1818, annonce, 
qui en permettant d’observer alors cette singulière comète, 
a amené la découverte de la courte période de sa révo¬ 
lution. Mr. Pons est fort adroit à travailler le verre et a 
fait en entier quelques-unes des lunettes de nuit dont il 
s est servi. Il est doué d’une vue singulièrement perçante; 
et on conçoit quelle connoissance il a du acquérir du ciel 
étoilé. Plusieurs Sociétés savantes lui ont décerné des mé¬ 
dailles. Il a été nommé, en 1813, astronome-adjoint de l’Ob¬ 
servatoire de Marseille. Choisi en i8iq, sur la recomman¬ 
dation de Mr. le Baron' de Zach, par l’ancienne Reine d’E- 
trurie, Duchesse de Lucques , pour remplir les mêmes fonc¬ 
tions dans le nouvel Observatoire de Marlia près Lucques, 
il y a poursuivi avec un zèle infatigable jusqu’au commen¬ 
cement 
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««ment de l’année actuelle, ses recherches et observation# 
de comètes , à l’aide d’une machine parallatique et d’une 
lunette méridienne de petite dimension. Il a été, entr’autres , 
Un des premiers à s’apercevoir de la singulière conforma- 
mation qu’a présentée pendant quelques jours , à la fin de 
janvier 1824, la comète qu’il avoit découverte le 29 décembre 
I8a3 : conformation consistant en une double queue , dont 
l’une dirigée vers le soleil, et l’autre tournée en sens opposé 
comme elles le sont ordinairement (1). La mort de la Du¬ 
chesse de Lucques en 1824 a entraîné la suppression de 
la place et du traitement de Mr. Pons, qui n’en a pa# 
moins suivi jusqu’au 24 décembre dernier, la nouvelle petite 
eomète, sans queue ni chevelure, qu’il a découverte le 24 
juillet 1824 et à laquelle Mr. Encke trouve une orbite hy- 
perbolique (a). Dans cette fâcheuse situation, Mr. Pons n'a 
point été abandonné par son ancien protecteur Mr. le Baron 
de Zach ; et il n’est pas douteux qu'on ne se fasse un 
devoir et un honneur en France, de remettre promptement 
cet homme intéressant en position de reprendre ses utiles 
recherches dans sa patrie et d’en recueillir le fruit. 

Les onze années pendant lesquelles Mr. Blanpatn a exercé 
les fonctions de directeur de l’Observatoire de Marseille, de 1810 
à ,8a 1, ne présentent guère d’intéressant à moi connu, que les 
découvertes de Mr. Pons et l’installation de Mr. Gambart. 
Ce jeune astronome, après avoir reçu à l’Observato.re royal 
de Paris et en particulier de Mr. Bouvard, des instructions 


(O Voyez l'esquisse de cette double queue, telle qu’elle a été 
observée à Brème par Mr. le Dr. Olbers, dam le H.* «9 
■dslronomische Nachrichten. 

(a) Correspondance «trôna,nique de Mr. le Baron de Zach , 

«. XI, p. 5g5. G 
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et conseils précieux , a été chargé de rendre la vie , pouf 
ainsi dire, au second Observatoire de France. Au moment 
de son entrée en fonctions au mois de décembre 1821, l’é¬ 
tablissement , non entretenu depuis long-temps , tomboit en 
ruines, et l’eau y pénétroit de toutes parts. Mr. Gambarf, 
secondé par Mr. le comte de Villeneuve , préfet du dépar¬ 
tement , a obtenu , en 1823 , une somme de 8000 francs 
pour les réparations les plus urgentes à l’édifice; l’intérieur 
du bâtiment, l’ameublement, etc. ont été restaurés. Le Bureau 
des longitudes a commandé à Mr. Gamhey pour cet Observa¬ 
toire, un cercle répétiteur semblable à celui de Genève que j’a* 
décrit , dont la ville de Marseille partagera les frais, et une 
lunette méridienne de cinq pieds et du prix de 6000 francs* 
L’ancienne machine parallatique de l’Observatoire de Paris 
a dû être réparée pour être jointe à ces deux instrumens- 
De nombreuses observations d’éclipses , d’occultations et de 
comètes , faites avec le plus grand soin par Mr. Gambart» 
ont déjà été publiées dans les volumes de la Connaissance 
des Tems pour 1826 et 1827 ; et la suite doit continuer à 
paroître dans le même recueil. Cet astronome est maintenant 
un des plus alertes à annoncer l’apparition des comètes» 
et il a calculé l’orbite de plusieurs d’entr’elles , d’après l* 
méthode de Mr. de Laplace. Il a fait établir un nouvel ap" 
pareil pour mesurer la pluie, et a commencé une série d’ob' 
servations météorologiques dans cette intéressante station > 
où la température moyenne annuelle est de 12 0 de RéaU' 
mur, la quantité annuelle de pluie d’environ 17 pouces» 
et le nombre moyen des jours pluvieux de 55 seulement' 
L’abaissement du baromètre de 9 heures du matin à 3 heure 5 
de l'après-midi, et son mouvement ascensionel, de 3 heure 5 
à 9 heures du soir , se sont manifestés par ses observa" 
tions dans tous les mois de l’année 1823. 

Il est satisfaisant de voir un Observatoire situé dans 1,11 
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aussi beau climat, mis en état de jouer un rôle vraiment utile ; 
et ce que Mr. Gambart a déjà fait avec les moyens tnsuffi- 
sans qui étoient à sa disposition , doit donner une idée bien 
favorable de ce qu’on peut en attendre , lorsqu’il sera en 
possession d’instrumens plus dignes de lui. 
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Coup-d’œil sun l’état actuel de l’astronomik-pratique 
in France et en Angleterre, par le Prof. Gautier. 
Onzième article, relatif à divers Observatoires de France 
et aux travaux astronomiques et hydrographiques de la 
Marine Française. 


Toulouse êst, après Marseille, l’une des villes du midi 
de la France où l’astronomie-a été le plus cultivée. Ters 
l’année 1777, il s’y trouvoit quatre insfrumens des passages 
et cinq quarts de cercle de deux à trois pieds de rayon , 
appartenant : soit à l’Académie royale des sciences, inscrip¬ 
tions et belles-lettres de cette ville , soit à Garipuy, Dar- 
quier et Riquet de Bonrepos. Celui-ci., ancien magistrat el 
descendant de l’auteur du canal de Languedoc , avoit un 
Observatoire dans sa terre près de Toulouse, et fut, en 
1774 , l’un des premiers à voir la planète Mercure à son 
passage au méridien. Garipuy, ingénieur en chef de la pro¬ 
vince de Languedoc , acheta quelques-uns des instrumens de 
Rézenas et fit diverses observations, dont une partie se trouve 
dans les Mémoires présentés à l'Académie 'des sciences de 
Paris. L’Observatoire qu’il ' fit bâtir, vers 1773,'dans sa 
Raison à Toulouse est devenu depuis celui de l’Académie. An¬ 
toine Darquier, porté de bonne heure vers l’astronomie par 
penchant naturel, acheta des instrumens, et reçut e 
outre , vers 1770, de lord Bute qui l’avoir connu a 
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Toulouse, une belle lunette achromatique de Dollond de trois 
pieds et demi. Il établit un petit Observatoire dans sa mai¬ 
son , et fit un grand nombre d’observations de planètes , 
de comètes , d’eclipses , etc. Il publia à ses frais, en deux 
vol. in-4 0 celles de 1748 à 1780, en y joignant la com¬ 
paraison des lieux de planètes avec les tables. Le reste a 
paru dans les Mémoires de /’ Académie de Toulouse et dans 
1 histoire céleste de Lalande. Darquier fut le premier à re¬ 
marquer une de ces étoiles nébuleuses dont Herschel a dé¬ 
couvert un certain nombre. Il donna un catalogue d’étoiles 
et mesura la longueur du pendule à secondes. Il observoit 
Mercure, avec une lunette méridienne de Lennel de trois 
pieds , quatre jours après sa conjonction supérieure. 11 le 
vit aussi trente-deux minutes après le passage du soleil, 
avec la lunette de Georges de 27 pou-ces , «on achroma¬ 
tique, de son quart de cercle, sans avoir besoin de prendre 
pour cela aucune précaution particulière. Il vérifia , ainsi, 
que ce n’est pas l’époque de la plus grande élongation de 
cette planète, ni celle où elle va vers sa conjonction in¬ 
férieure , qui sont les plus favorables pour la voir de jour : 
mais plutôt celle qui précède ou qui suit la conjonction su¬ 
périeure , quoique ce soit alors qu'elle se trouve le plus 
éloignée de la Terre. 

Darquier mit Vidal sur la voie, en 1776, de se livrer 
aussi à l’observation de Mercure; et l’on sait avec quel zèle 
ce dernier s’y est ensuite adonné. Jaques Vidal étoit ingé¬ 
nie r du Languedoc et Garipuy lui inspira le goût de l'as¬ 
tronomie. Il s’en occupa chez le président de Bonrepos qui 
lu 1 légua ses instrumens à sa mort en 1791. Il commença 
à observer Mercure à Toulouse en 1795 , avec un quart 
de cercle de Langlois de 3 i pouces de rayon, muni d’une 
lunptte achromatique de trois pieds , et une lunette méri¬ 
dienne achromatique de. Canivet, neveu de Langlois, de 
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deux pouces d’ouverture et trois pieds de foyer. Il continua 
ce genre d’observations jusqu’en 1807 : soit à Mirepoix sa 
ville natale, qui est située au midi de Toulouse dans le 
département de l’Ariège et n’est que de 1' 5 i" de temps à 
l’ouest de la méridienne de Paris , soit à l’Observatoire de 
Toulouse , devenu national et dont il fut nommé directeur 
en 1800. « Notre précieux Hermophile , » disoil Lalande 
en parlant de Vidal, dans son histoire de l’astronomie pour 
,800 , « m’a déjà envoyé plus de *>00 observations de Mer- 
» cure. Il en a plus fait a lui seul que tous les autres as- 
» tronomes de l’univers pris ensemble » CO- a ob “ 

serve Mercure et Vénus à ènviron trois quarts de degré du 
soleil dans leur conjonction supérieure, et il croyoit qu’avec 
une lunette de trois pouces d’ouverture on pourroit su.yre 
Mercure jusqu’à deux jours de distance de sa conjonction 
inférieure. Il concluoit des différences de vi.ib.hte q» on 
remarque quelquefois dans ceue planète S»*"?' °“ l £ 
plus brillante que l'autre. Il observa à la fo,s dans 
vingt-quatre heures, pendant trois jours consecutifs, les six 
planètes principales, le soleil e, la lune, en avril .801. I 
donna vers le même temps , sur l'invitation de Lalande et 
à la suite de vingt nuits d'observations , un nouveau cata¬ 
logue de 887 étoiles australes. Il observa aussi plusieurs 
solstices , trois des nouvelles planètes et que ques con ' L 
Ce laborieux astronome est mort en .8.9 ; la plus grand 
partie de ses travaux se trouve consignée dans les volumes 
de la Connaissance des Tems de 1798 à 1810. 


(,) De Beauebamp, Vicaire généra, de I *«■ T'“” ’ 

fi. aussi, ver» .789, beaucoup d'observation, de Mer ure 
demande de La.ande , dans . Observatoire qu d avoi. 

Bagdad ( Conn. des Tems pour l'an VI, P- J- 
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Le directeur de l’Observatoire de Toulouse est nommé 
par la ville , et ne dépend pas immédiatement du Bureau 
des longitudes comme celui de l’Observatoire de Marseille. 
Mr. d’Anbuisson , frere de l’auteur du Traité de géognosie, 
et qui s’est occupé , ainsi que lui, de la mesure des hau¬ 
teurs par le baromètre , a occupé cette place pendant quel— 
quelque temps , et a fait entr’autres , à ce que je crois , 
des observations avec un cercle répétiteur d’Utzschneider. 
Depuis sa mort, l’Observatoire a été confié à Mr. Marqué- 
Victor, professeur de physique dans la faculté des sciences 
de Toulouse, déjà connu par une suite d’observations baro¬ 
métriques remarquable. Il a construit lui-même avec le plus 
grand soin ses baromètres , qui sont à siphon et dont le 
tube * neuf millimètres de diamètre intérieur. En 1817 et 
j8i8 , il a observé le baromètre exactement tous les jours 
d heure en heure depuis six heures du matin jusqu'à minuit. 
Dans les trois années suivantes , il s’est borné à l’observer 
de trois en trois heures comme on le fait à l’Observatoire 
royal de Paris. Il avoit déjà en tout plus de vingt et un 
mille observations en Avril 1822 , d’après un article inséré 
dans le T. XX de la Bibl. Univ. Il résulte de ce travail, 
dont Mr. Arago a présenté la première partie à l’Académie 
des sciences en 1819, que l’oscillation diurne de la colonne 
barométrique est d'environ un millimètre et un cinquième à Tou¬ 
louse. Le maximum de hauteur y a lieu à 8 ou 9 heures du matin 
en été et à dix heures en hiver , et le minimum à cinq ou 
six heures de l’après-midi en été et à deux ou trois heures 
en hiver ; ensorfe que la duree de l’oscillation diurne va- 
rieroil suivant les saisons , et seroit d’environ neuf heures 
•n été et de cinq en hiver , ce qui n’avoit pas été observé 
encore. 

Duc la Chapelle . élève de Lalande , ainsi que Duvaucel 
•t Chabrol de Murol auxquels on doit de nombreux calculs 


Observ. de Montauban , Montpellier et Nîmes, a 19 
astronomiques , établit à Montauban vers 1789 un P e, ‘* 
aervatoire, et y fit des observations analogues à celles de 
Vidal. Il eut pour adjoint pendant quelque temps Bernter, 
qui fut envoyé ensuite avec de Bissy (autre élève de Lalande) 
comme astronome de l’expédition du capitaine Baudin , qui y 
rendit de grands services sous ce rapport et succomba en 
i8o3, vers la fin de l’expédition. L’activité de Duc la Cha¬ 
pelle détermina le Bureau des longitudes à lui remettre en 
1795 le sectant ou secteur de six pieds qui avoit servi à L» 
Caille à Paris et au Cap de Bonne-Espérance. Il acheta 
aussi dans le même temps quelques inssrumens de Megnié 
et de Lenoir. Ses observations ont paru dans divers vo¬ 
lumes de la Connaissance des Tcms et dans les Mémoire* 
de i’Institut , dont il étoit correspondant ainsi que Vidal. 

Montpellier, célèbre par son climat et son Université, a 
compté plusieurs astronomes. Le conseiller de Plantade y 
faisoit des observations avec quelques amis dans une tour 
de sa maison, vers le commencement du dix-huitième siècle. 
Les Etats de Languedoc y firent construire, en 1745, un 
Observatoire sur une ancienne tour de la ville. C’est la qu# 
de Ratte,Tandon, Danyzy, Poitevin, etc. firent pendant plu* 
d’un demi-siècle d’utiles observations , dont une partie • 
été insérée dans le* Mémoires de la Société royale de Mont¬ 
pellier et de l’Académie des sciences de Paris. Mr. le Baron 
de Zach , qui en a publié aussi un certain nombre dan* s* 
Correspondance astronomique française, a déterminé, dans le 
T. IV, d’après ses propres observations,la position géogra¬ 
phique de cette ville, ainsi qu il la fait dans le même re 
cueil pour plusieurs autres points du midi de la France 
Montpellier a eu successivement dan* ces derniers temps, 
pour professeurs d’astronomie MM. Reboul et Gergonne. 
Celui-ci, auquel on doit la publication , sous Te titre d fi¬ 
nales , de l'un des meilleurs journaux de mathématiques, a Fait 
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des démarches pour que l'Observatoire fut remis en activité 

et a commandé a Mr. Gambey un théodolite répétiteur. 

La ville de Nirnes , voisine de Montpellier, et la plus 
riche , comme on sait , de toute la France en monumens 
d antiquité romaine , possède maintenant un amateur zélé 
d’astronomie en la personne de Mr. Benjamin Valz, dont 
la Corr. aslr. contient plusieurs lettres , et qui a fait ré¬ 
cemment l'acquisition de la lunette de Dollond que possé- 
doit Poitevin. J1 a propose un nouveau réticule niiçromé- 
trique à sommets alternes , qui n’exige pas d'éclairage ni 
de connoissance des valeurs de ses parties. Il a observé 
plusieurs comètes et a calculé les élémens de l’une d’elles 
par la méthode de Mr. de Laplace. Il a observé et calculé 
1 éclipsé de soleil de 1820 et a fait aussi des observations 
barométriques. 

On trouve dans le même recueil diverses communications 
de Mr. Mazure Duhamel , directeur actuel de l’Observa- 
toiie de la marine a Toulon. Cet Observatoire , fondé en 
1718 au haut du bâtiment du collège des Jésuites devenu 
depuis I hôpital de la marine , avoit eu le P. Laval pour 
premier directeur et étoit ensuite tombé en décadence. Mr. 
Duhamel a réussi à le rendre très-utile pour les officiers 
ue marine à l’instruction desquels il est destiné. Il y a fait 
beaucoup d’observations pour régler des chronomètres et dé¬ 
terminer les latitudes et longitudes : soit avec un cercle ré¬ 
pétiteur de Lenoir, de seize pouces de diamètre , divisé 
de dix en dix minutes et dont les verniers donnent vingt 
secondes , soit surtout , avec des cercles à réflexion selon 
les principes de Borda. Il a déterminé en 1818 par des 
signaux de feu , la différence de longitude entre Toulon 
et MirseilU. Il a été l’un des premiers à observer avec 
ses eleves , des distances de la lune aux planètes, à l'aide 
des nouvelles tables pour ce genre d’observations nautiques, 


Observatoires ne Toulon et de Viviers. 
dont les premières ont été calculées à Florence en 1819. sous 
la direction du P. Inghirnmi et d’après l’impulsion de Mr. c e 
Zach. Il a publié enfin en 182a, un Mémoire sur l'astro- 
nomie nautique, qui contient l’exposition de plusieurs méthodes 
pour avoir l'heure et la latitude en mer, dont une nouvelle, 
servant à déterminer la latitude par deux hauteurs du soleil 
et par l'intervalle de temps , ou par deux hauteurs simul¬ 
tanées de deux étoiles ou de deux planètes quelconques. 

Il a existé encore des Observatoires à Avignon, à Ber.ters, 
à Bordeaux ; et on a fait des observations en d'autres lieux, 
tels qu'Aix en Provence, où l'on observa les satelhtes de 
Jupiter dès 1610, année même de leur découverte par Ga¬ 
lilée (1). Mais l'un des points du midi de la France le 
plus connus maintenant sous le rapport astronomique , est 
la petite ville de Viviers en Vivarais , département de I Ar¬ 
dèche , dans laquelle Mr. Honoré Flaugergues neveu de 

l'astronome de Batte et, comme lu,, correspondant de Ins¬ 
titut, a fait, depuis .787, un grand nombre d observa.,ions, 
insérées, ainsi que divers Mémoires de phystqtte, de météo¬ 
rologie et. d'astronomie, soit dans la Connaissance des Jems, 
soit dans le Journal de physique et la Correspondance e 
Mr. de Zach. Il n'a pas eu à sa disposition d'.ns,rumen 
tout-à-fait proportionnes à son mente. Les principal! . 
lui furent envoyés par le Bureau des loopNd» en 797 - 
consistent en un quart de cercle de Langlots de trots pteds 


( 1 ) Ces observations furent faites par Joseph Gautier,JT 
vicaire de . Archevêque d'Aix et ami d. , J* 

promoteur de, sciences. Mr. de Zach a 
observation de Mercure, faite en .6.. avant le 

leil , par le même astnutome, ..— '"' ™ 

à voir les astre, eu plein jour avec de, lunettes (Corr 

t. 3 , pp. 3*7 et suiv. 
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de rayon , un instrument des passages de Canivet à axe de 
trente poures , et une lunette achromatique de Caroché à 
triple objectif, de trente-sept lignes d’ouverture réelle et qua¬ 
rante-quatre pouces huit lignes de distance focale , grossissant 
environ quatre-vingt-dix fois. Il s’est attaché, entr’autres, aux 
éclipses des satellites de Jupiter, et en avoit déjà observé 
huit cent soixante et dix-huit au mois d’août 1824. Pour 
remédier à 1 incertitude dans la comparaison de ces ob¬ 
servations de ce genre , provenant de la différence de 
force des lunettes , il en emploie quelquefois deux, dont 
les effets sont à-peu-près entr’eux comme deux est à trois. 
JJ observe d’abord avec la foible lunette l’immersion du sa¬ 
tellite; il se porte ensuite immédiatement a la lunette forte, 
jevoit encore le satellite et observe une seconde immer¬ 
sion. Il suit une marche contraire dans les émersions et 
obtient ainsi dans chaque observation une équation relative 
à 1 effet des lunettes , au moyen de laquelle on peut ré¬ 
duire les observations simultanées à ce qu’elles auroient été 
si les observateurs avoient employé des lunettes égales et 
semblables. Mr. de Flaugergues a observé aussi beaucoup 
d’occultations, de comètes et de taches du soleil. Il paroît 
disposé à croire , comme Galilée et Hevelius, que celles-ci 
sont des matières opaques , détachées du corps du soleil et 
qui flottent sur le fluide lumineux qui le recouvre. Il a 
étudié les taches de Mars, et en particulier celles situées 
vers ses pôles, qui paroissent et disparoissent régulièrement. 
Il suppose avec Herschel, que ces apparences sont dues à 
des calottes de neige ou de glace , qui se fondent par 
l’effet des rayons solaires lorsqu’elles les reçoivent le plus 
verticalement. II a remarqué des changemens considérables 
dans la nébuleuse d ’Orion (i). Il sest occupé des réfrac- 

(i) V. Corresp. Astron. t. i , p. 180 , t. 2 , p. 433 , t. n , 
n ‘ I 2 9> Conn. des Tems pour i8o3 p. 36 j. 
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tiôns, des thermomètres et de la quanlité annuelle de pluie, 
qui est d’environ trente quatre pouces à Viviers (O- H trouve 
que la pluie y a augmenté , ainsi que le nombre des jours 
pluvieux et couverts, depuis quarante-sept ans qu’il les ob¬ 
serve. Mais Mr. Arago, en rapportant dans l’Annuaire de 
l 8 a 5 des observations faites à Marseille qui donnent des 
résultats opposés , en a conclu que ces variations dévoient 
être considérées comme accidentelles ; et il a montré par la 
grande différence entre le nombre moyen de jours de pluie 
en diverses parties de la Provence, l’influence que les locali¬ 
tés, même dans une étendue de terrain très-limitée, exercent 
sur les phénomènes météorologiques (a). 

Il est encore un point du midi de la France qui a été 
dernièrement le théâtre de recherches astronomiques. C’est 
la belle vallée du Vigan au pied des Cévennes , ou Mr. e 
comte d’Assas, ancien capitaine de frégate et de la famille 
du brave chevalier de ce nom, s’est occupé depuis un cer¬ 
tain nombre d'années de la détermination de la parallaxe 
des étoiles fixes. Il paroît , d’après une Note de Mr. De- 
lambre sur ce travail , lue à la séance publique de l’Ins¬ 
titut du 8 avril 18*2 , que Mr. d’Assas y a employé une 
méthode dont Galilée avoh déjà fait usage, mais qu’il a 
trouvée de son côté et a considérablement améliorée. I a 
placé dans le méridien , au sommet d’une montagne éloi- 


(1) Bibl. Vniv. t. 18, p. i» 9 - Cette méme q« anlité est d ’ CH 
viron 2 5 pouces à Genève. 

(1) On peut citer encore, en confirmation, la différence nota¬ 
ble entre la quantité de pluie observée par Mr. Flangergues e 
«elle déterminée par lMr. T.rdy de la Brossy à Joyeuse, <l« 
nVst qu'à huit Urnes « l est de Viviers et on il tombe en moyenne 
environ «6 pouces d eau par an (Bibl. Vniv. t. a8, p. 107)' 
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gnée de plus de six cents mètres , trois barres de fer, for¬ 
mant un triangle isoscèle, dont la base est égale à quinze 
fois la hauteur. Il a observé en differentes saisons le temps 
qu’une même étoile emploie à traverser ce triangle, temps 
qui doit varier d’une manière sens»ble pour peu que la 
hauteur méridienne de l’étoile vienne a changer (i). Il ré¬ 
sulte de ses observations, que plusieurs étoiles n’ont qu’une 
très-petite parallaxe, dont il seroit difficile de répondre pré¬ 
cisément. Mais une d’elles , la 4° e l'Eridan , de cin¬ 
quième grandeur, lui paroit avoir une parallaxe en décli¬ 
naison d’une seconde , qui correspondroit à deux secondes 
de parallaxe absolue. Il a observé aussi dans cttle étoile 
un mouvement propre annuel vers le sud de 3 ",9 avant de 
savoir que Piazzi assignoit déjà a cette même étoile dans 
son dernier catalogne, où elle se trouve sous le n.°29 de 
la quatrième heure , un mouvement semblable de 3'',6 ; et 
il en résulte une confirmation des conclusions de Mr. 
d’Assas. Il se proposoit de continuer ce genre d observa¬ 
tions , en multipliant le nombre d’étoiles, et substituant à 
son triangle unique un assemblage de six triangles pareils , 
qui serviroit à obtenir plus de précision. Il est fort à désirer 
que l’auteur de ces intéressantes recherches veuille bien les 
publier dans tout leur detail. 

En remontant vers le centre et le nord de la France , 
on trouve encore quelques villes qui ont eu et possèdent 


(1) On conçoit (comme l’a remarqué Mr. de Lindenau au sujet 
de ce travail , p. 476 du t. 10 de la Corr. Jstr.) que le jeu de 
la dilatation du fer provenant des changemens de température , 
suivant les saisons, pourroit influer sur ces variations. Mais il 
est probable que Mr. d’Assas a tenu compte de cet effet dan* 
ses calculs, ou a trouvé quelque moyen de l'éliminer. 
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encore des Observatoires. Lyon est une des plus anciennes ou 
l'on ail fait des observations. Dès l’année i658,Gabriel Mouton, 
Vicaire de l’église de St. Paul, chercha à déterminer la lati¬ 
tude de cette ville, avec un quart de cercle de bois de cinq 
pieds de rayon et un gnomon de neuf pieds de hauteur. 
Il fit des expériences du pendule et donna le premier l’idée 
d’une mesure de longueur fixe et inaltérable tirée de la nature 
et analogue au mètre (i). Les PP. St. Bonnet et Fulchiron 
firent quelques observations à Lyon vers 1 année 1700; et 
le premier y fit construire en 1701, dans le collège de* 
Jésuites , un Observatoire au haut d’une tour carrée, d’où 
l’on jouit d’une vue très-étendue , qui se prolonge jusqu’aux 
Alpes et aux neiges éternelles du Mont-Blanc. Le P. Béraud 
eut, vers le milieu du dix-huitième siècle , la direction de 
cet Obsetvatoire ; il y traça une méridienne sur des carreaux 
de marbre et publia ses observations dans \t Journal de Trévoux. 
Il en fit entr’autres de correspondantes à celles de La Caille 
au Cap pour déterminer les parallaxes de Mars et Venus , 
et observa le passage de Vénus de 1761. Ce fut à ses leçons 
de mathématiques au collège des Jésuites que Lalande prit 
le goût de l’astronomie ; et la grande éclipse de soleil qu’il 
lui vit observer en 1748 détermina son choix. Lors de la 
suppression de son ordre , l’Observatoire passa sous la di¬ 
rection des PP. de l’Oratoire , et le P. Lefèvre succéda au 
P. Béraud. Cet établissement fut dévasté lors du siège de Lyon 
en 1793. Sa voûte fut écrasée sous les bombes et ses instru¬ 
irions furent emportés par les boulets. Dès-lors, le bâtiment 
auquel il appartenoit est devenu 1 emplacement du collège 
royal, de la bibliothèque publique et de l’Académie des 
sciences de cette grande et industrieuse cité. L’Observa- 


(1) V. Attraction des Montagnes p. 561 et Corr. Astr. t. 1 
P- ara. 
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foire a été en partie réparé. Mr. Mollet, professeur de phy¬ 
sique , qui devoir être chargé des observations , a cède, vû 
son âge avancé, cette fonction à Mr. Clerc, professfur de 
mathématiques ; et l’on s’occupe en ce moment de l’achat 
d’un beau cercle répétiteur aux frais de la ville. 

Dijon possède aussi un Observatoire au haut de la tour 
de l’ancien palais des Etats de Bourgogne. Ce fut Mr. Necker 
qui en autorisa en 1780 la construction , faite sous la di¬ 
rection de l’abbé Fabarel , qui étoit très-zélé pour l’astro¬ 
nomie. L’abbé Bertrand , le Prof. Jacotot et Mr. Vallot y 
ont fait aussi des observations, dont une partie se trouve 
insérée dans les Mémoires de l’Académie de Dijon. Le pre¬ 
mier publia, en 1786, des Tables astronomiques à l’usag* 
de cet Observatoire; et le quitta en 1791 pour IVxpedi- 
lion du Contre-Amiral d’Entrecasteaux à la recherche de 
La Pérouse, où il mourut l'année suivante. J’ai visite, en 
1817, l’Observatoire de Dijon et j’ai pu vérifier qu’on y 
vovoit distinctement le Mont-Blanc comme de celui de Lyon. 
J’y ai remarqué , entr’autres , un petit télescope d’Herschel. 
On y fait quelques observations, telles que celles de l’ai¬ 
guille aimantée ; et Mr. le Dr. VaHot, qui est membre as¬ 
socié de la Société astronomique de Londres , a publié » 
entr’autres, dans la Bibl. Univ. des observations baromé¬ 
triques et un Mémoire sur les périodes astronomiques de* 
anciens Egyptiens. 

Lalande cite encore dans la préface de son Astronomie un 
petit Observatoire à Strasbourg , successivement occupé p* r 
les Professeurs de mathématiques Brackenhoffer et Herren- 
*« hneider , et des Observatoires particuliers qui existoient i 
Rouen et à la Grand-Combe des Bois en Franche-Comté* 
Trébucbet en avoit un à Auxerre dans la maison du Con* 
seit’er de Montbaron , et Lalande fit quelques observation* 
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à Bourg en Bresse sa ville natale (i). Il seroît trop long 
dVnumerer touie* les personnes qui ont fait occasionelle- 
ment quelques observations. Je citerai seulement le duc do 
Chaulnes , auteur d'un procédé de division circulaire qui a 
été le germe de celui de Bamsden» le prince de Croy, qui 
observa entr’autres a Calais l’éclipse annulaire de soleil de 
I764, que le mauvais temps ne permit pas de voir à Paris; 
et le Cardinal de Luynes, qui fit diverses observations ù 
Sens , à Versailles et à sa terre de Noslon près Sens , où 
il observa aussi avec Bailly l’éclipse de 1764. Les roi* 
Louis XIV et Louis XV ont pris part eux-mèmes à plu¬ 
sieurs observations remarquables , en les faisant faire devant 
eux par des Académiciens. Ainsi les grandes éclipses de so¬ 
leil de 1706 , 1715 et 17^4 furent observées à Marly 

et à Trianon , en présence du Roi et de sa Cour, par 
Cassini , La Ilire et Maraldi ; celles de 1748 et 1766 et 
les passages de Vénus de 1761 et 1769 le furent encore devant 
Louis XV, par Cassini de Thury et Le Monnier, aux châ¬ 
teaux de Compïègne, de Bellevue et de St. Hubert, comme 
On le voit dans les Mémoires de l'Académie des sciences pour 
*es années-là. (a) 


(1) Il a décrit et démontré dans les Mém. de lAcad, des Scien¬ 
ces pour 17^7, un cadran solaire azimutal et elliptique, d’une 
**pèce assez singulière, qui existe au-devant de l’ancienne Eglise 
r °yale de Brou, au midi de Bourg. On voit aussi dans l'Eglise 
de l’hôpital à Tonnerre en Bourgogne , une méridienne de temps 
^oyen tracée sur le pavé ; et le cadran cylindrique , construit 
Pingre au haut de la colonne de la Halle aux blés de P®* 
est encore un objet de curiosité en ce genre. 

(a) Louis XV avoit fait établir aussi pour son usage, au pa- 
^lon de la Muette, un Cabinet d'instrument d’optique et de pby- 
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Le port de Brest , qui avoir anciennement une Acadé¬ 
mie de Marine , possède encore un Observatoire , dont 
l’abbé Rochon avoit été nommé directeur. Il est main¬ 
tenant confie à Mr. Guepratte , professeur de mathé¬ 
matiques et observateur habile , auquel on doit un ouvrage 
estimé ayant pour titre Problèmes dastronomie-nautique et de 
navigation. Ivlr. de Zach a rendu compte de la seconde édition 
de cet ouvrage p. s 3 q du T. VIII de sa Correspondance , ainsi 
que de quelques perfectionnemens récemment adaptés aux bous¬ 
soles marines par un artiste de Brest nomme Touboulic. Mr. 
d’Aussy, élève de Mr. Burckhardt et auteur de Tables de la pla¬ 
nète Vcsta insérées dans la Connaissance des Tems pour 1820, 
a habité dernièrement la même ville à ce que je crois , en 
qualité d’ingénieur hydrographe. 

Enfin , un nouvel établissement astronomique a été formé 
depuis quelques années , au château de la Chapelle du 
Bourgay , près Dieppe , par Mr. Nell de Breauté. Celui-ci pos¬ 
sède enlr’aulres une pendule de Bregueî , une lunette de 
Lerebours de quatre pieds et un cercle répétiteur; et les lettres 
qu’il a insérées dans la Corresp. de Mr. de Zach prouvent 
son zèle et son habileté. A l’exemple de ce dernier astro¬ 
nome , Mr. de Breauté a montré tout le paiti qu’on pou- 
voit tirer des instrumens à réflexion , même pour les ob¬ 
servations terrestres. Il a été l’un des premiers à employer 
et à faire connoitre les cercles à réflexion de Mr. Gambey» 
qui se distinguent par divers perfectionnemens , et où l’ait" 
dade du petit miroir ne touche pas au limbe du cercle. A 
a fait construire aussi par cet habile artiste un théodolite re 
pétiteur astronomique, dont le cercle horizontal a sept pouces 


sique qui eut pour directeurs, sous son règne , le P. Noël, et 
sous celui de Louis XVI, Le Roy et Rochon. 


Observatoires divers. a29 

et demi et le cercle vertical un pied de diamètre, et qui 
est muni de verniers donnant directement les arcs de cinq 
et de trois secondes.il a observé l’éclipse de soleil de 1820, 
que Mr. Hcrrenschneider a observée aussi à Strasbourg, et 
a découvert le premier , ainsi que Mr. Perrier à Dunkerque, 
la comete qui a paru à la fin de l'annee 1823 dans la 
constellation du Serpentaire. Il a adressé aux Rédacteurs 
de la Bibl. Univ. les résultats de plusieurs années d’obser¬ 
vations barométriques très-précises, dont quelques-unes, 
par leur comparaison avec celles faites en d’autres lieux, 
indiquent la presque simultanéité des grandes variations de 
pression atmosphérique à des distances considérables. Mr. 
de Breauté a encouragé plusieurs marins à se livrer à l’as¬ 
tronomie ; il a contribué à mettre en état en quinze mois 
un jeune jardinier, nommé Amédée Racine, qui ne savoir 
que les quatre règles de l’arithmétique , de lui servir d'ad¬ 
joint dans ses observations , et de construire de nouvelles 
Tables pour calculer la latitude d'un lieu par des observations 
de la polaire faites sur un point quelconque de son parallèle « 
Ces tables , publiées en mars 1824 , et que Mr. de Breauté 
a eu la bonté de m’envoyer, sont construites sur les for¬ 
mules de Mr. Littrow, et sont analogues à celles que Mr. 
Horner de Zurich , savant astronome de l’expédition du 
Contre-amiral de Krusenstern , a données dans le T. V de la 
Corr. astr. Elles paroissent amener le calcul auquel elles se 
Apportent au plus haut degré de simplicité possible. 

On conçoit que le manque de renseignemens suffisans 
a >t pu rendre l’esquisse précédente incomplète sur plusieurs 
points; et ce n’est pas , d’ailleurs, dans une simple notice 
de ce genre qu’on pput prétendre à présenter un compte 
détaillé de tous les Observatoires de France. J’ai cherché à 
feire voir , seulement , que l’astronomie a trouvé dans ce 
r °yaume des serviteurs dévoués sur un grand nombre de 
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points, et qu’il est important que le Bureau des longitudes 
continue à favoriser de tous ses moyens l'activité de ceux 
qu’elle y possède encore. On a souvent reproché à Paris 
de trop absorber les richesses de toute espèce du reste de 
la France, et ce reproche est fondé, peut-être à plusieurs 
égards : mais une centralisation de ce genre sous le rap¬ 
port scientifique , est propre aussi à faire naître et à entre¬ 
tenir un foyer de lumière actif et énergique , qui se pro¬ 
page ensuite utilement de tous côtés. Espérons que par une 
heureuse combinaison de ces circonstances et des avantages 
naturels dont jouissent les habitans de cette belle partie de 
l’Europe , les sciences seront de plus en plus encouragées 
dans toute son étendue , et y prendront les développemens 
que comporte leur état de perfectionnement actuel. 

Il me reste , pour compléter le plan que je m’étois pro¬ 
posé, à dire quelques mots de plus des institutions et des 
travaux divers qui se lient en France à l’astronomie, et 
des artistes qui concourent à ses progrès. Je me bornerai 
aujourd’hui à ce qui regarde la navigalion; et je terminerai 
le sujet dans l’article prochain. 

La marine française a rendu de nombreux services à l’as¬ 
tronomie : soit par le transport des académiciens envoyés 
en diverses parties du monde pour mesurer des arcs terrestres, 
observer les passages de Vénus etc., soit par les expédi¬ 
tions destinées à l’épreuve des chronomètres, à l’exacte des¬ 
cription des contrées déjà connues, ou à des découvertes 
géographiques. Elle s’honore à juste titre en comptant par¬ 
mi les savans qu’elle a perdus des navigateurs tels que de 
Charnières (i), Bougainville, Courtanvaux , Rochon., Cha- 
bert, Fleurieu , Verdun , Borda , La Pérouse, d’EntrecasteauX 

(i) De Charnières fut le premier officier de la Marine royale 
qui pratiqua avec succès en 1767 , la Méthode des Distances Lü' 
naires , d’après les instructions de Véron. 
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et des professeurs d’hydrographie tels que Bouguer , 
Cha/.elles, Pezenas , Duval le Roy, Romme , Lévêque 



Dubourguet. Elle possède encore un grand nombre de pro¬ 
fesseurs et d’officiers distingués dans l’art des calculs et dei 
observations astronomiques, et des institutions propres à dé¬ 
velopper l’instruction des marins sous ce rapport. Outre le 
collège royal de la marine établi à Angoulème et l’Ecole 
spéciale du génie maritime qui existe à Brest, il se trouve 
dans tous les ports de France des écoles gratuites , destinée* 
à faciliter aux navigateurs de toutes les classes l'élud» 
des mathématiques , celle de la navigation et l’uaage des 
instrumens nautiques. On peut citer parmi les professeur* 
actuels , outre ceux dont j’ai eu déjà l’occasion de parler , 
Mr. Gambart , père de l’astronome de Marseille et profes¬ 
seur d’hydrographie à Boulogne, Mr. Violaine, traducteur 
du Recueil de Tables utiles à la navigation de Norie f 
Mr. Querret de St. Malo , auteur d’une méthode pour dé¬ 
terminer la latitude par deux hauteurs observées hors dn 
méridien , dont Mr. Delambre a rendu compte dans la Con¬ 
naissance des Tems pour 1822 , Mr. Ducom de Bordeaux , 


qui a publié en 1830 un Cours d'observations nautiques et a 
proposé un aouvel horizon artificiel cylindrique , décrit dans 


le T. XI de la Corr. astr. , etc. 

Les deux membres actuels du Bureau des longitudes es 
qualité d’anciens navigateurs, sont Mr. le Comte de Rosily* 
Mesros, vice-amiral et directeur du dépôt général de la 
marine et Mr. de Rossel, contre-amiral honoraire, membre 
de l’Institut et directeur adjoint du même dépôt. On dott 
à ce dernier des travaux importans, tels que la rédaction du voyage 
de d’Entrecasteaux, dont les déterminations de longitude passent 
Pour des modèles d’exactitude, et où Mr.de Rossel eommandoit 
un des vaisseaux. Le dépôt général des cartes et plans de 
la marine et des colonies, que je viens de citer, est un 
ancien et vaste établissement , destiné à réunir tous les do- 

I 




cumens qui intéresseni la marine , et qui a rendu des ser¬ 
vices dès le commencement du dix-huitième siècle , par 
les cartes hydrographiques qu’il a publiées. Il a reçu de ses 
directeurs actuels un nouveau degré d’activité. Le corps des 
ingénieurs-hydrographes attaché à ce dépôt, ayant à sa 
tête MM, Buache et Beautems-Beaupré membres de l’Ins¬ 
titut , vient de se distinguer par la publication de la pre¬ 
mière partie d’un ouvrage remarquable , qui porte le titre 
de Pilote Français. Destiné à donner aux navigateurs une 
connoissance exacte des côtes de France , cet ouvrage ré¬ 
sulte de nombreuses campagnes hydrographiques, ayant pour 
but le lever de ces côtes. Ce lever a été exécuté en entier 
au moyen d’instrumens à reflexion , d’après la méthode dé¬ 
veloppée par Mr, Beautems-Beaupré à l’occasion du voyage 
que je viens de citer. La partie déjà publiée , comprenant 
•»es environs de Brest , présente , d’après l’analyse qui en 
a paru dans les Annales maritimes et coloniales et dans la 
Connaissance des Tems pour 1827, un ensemble de données 
précises et un fini d’exécution qui la rendent un chef-d'œuvre 
çn ce genre, 

D autres marins et hydrographes français sont chargés de 
travaux plus lointains du même genre. C’est ainsi que Mr. 
Gauttier, capitaine de frégate , a fait un grand nombre de 
campagnes hydrographiques dans la Méditerrannée , où le 
marquis de Chabert avoit déjà recueilli dans le siècle der¬ 
nier beaucoup de matériaux de ce genre , et a déterminé la 
position exacte d’une multitude de points. Il a effectué le 
même travail pour la mer Noire et la mer de Marmara , et 
s’est occupé aussi dans ses campagnes de 1819 et 1820, 
à ia demande de Mr. Arago , d’observations intéressantes sur 
les variations qu’éprouve la dépression de l’horizon de la mer. 
Mr. Givry et Mr. Lartigue ont exécuté sur les côtes du Brésil » 
du Chili et du Pérou , a bord des bâtimensxommandés par Mr. 
le contre amiral baron Houssin, des opérations hydrographie 
quea analogues, Les résultats de ces divers travaux ont paru 
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dans les derniers volumes de la Connaissance des Tems. 

Mais les expéditions scientifiques les plus remarquables 
de la marine française dans l’époque actuelle, sont les 
voyages autour du monde de MM. de Freycinet et 
Duperrey que j’ai eu déjà l’occasion de citer. Mr. Louis 
Desaulses de Freycinet, capitaine de vaisseau de pre¬ 
mière classe et correspondant de l’Institut , a commencé 
cette carrière par le voyage du capitaine Baudin, qu'il a 
fait avec le contre - amiral Hamelin et Mr. le capitaine 
Henri de Freycinet. Il en a rédigé la principale relation , 
objet d’un rapport au Bureau des Longitudes , publié dans 
la Connaissance des Tems pour 1819. H a commandé en¬ 
suite la corvette l’Uranie, chargée d’un nouveau voyage du 
même genre, qui a duré plus de trois ans, de 1817 à 
1820, et dans lequel il a parucouru environ 236oo lieues de 
a5 au degré. Il avoit sous ses ordres plusieurs officiers très- 
instruits , tels que MM. Lamarche , Duperrey, Fabré , La¬ 
biche , etc. qui l’ont beaucoup aidé dans les nombreuses et 
importantes observations faites pendant cette expédition. Les 
manuscrits de ce voyage , formant 3i vol. in-4. 0 , ont donné 
lieu , en 1821 , à un rapport intéressant de l’Académie des 
sciences , rédigé par Mr. Arago et publié dans le T. XVI 
des Annales de chimie et de physique. On y a observé les 
oscillations du pendule invariable en six stations différentes, 
e * entr’autres au Cap de Bonne-Espérance , où La Caille 
ovoit déjà mesuré le pendule absolu en iy52. Le calcul 
9 u e l’un des Commissaires de l’Académie a fait de cette 
observation du Cap, exécutée avec quatre pendules , ne con- 
ü r me pas la conséquence qu’on avoit déduite de celle de 

Caille sur la dissemblance des deux hémisphères terres- 
La publication des travaux résultant de cette expédi- 
* ,0n est commencée, et a lieu par parties détachées, comme 
c ®lle du voyage de Mr. de Humboldt. 

Mr. le lieutenant Duperrey , après avoir exécuté presque 
,0u te la partie hydrographique de l’expédition de Mr. de Frey- 
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cineï et concouru à plusieurs autres , a été chargé du com¬ 
mandement de la corvette la Coquille , pour faire un nou¬ 
veau voyage de découvertes autour du monde, avec d’auties 
officiers distingués. Parti en 182a , il est débarqué à Mar- 
teille le a4 mars de cette année , après une campagne de 
deux ans et dix mois dans laquelle il n'a perdu aucun 
homme. Il a fait , entr’autres , une station importante d’ob¬ 
servations du pendule aux îles Malouines , situées au-delà 
du 5i. e parallèle de latitude australe , qui a été déjà cal¬ 
culée par Mr. Mathieu dans la Connaissance des Tems pour 
1826. Mr. Arago a présenté à l’Académie des sciences , au 
nom dt Mr. Duperrey , la relation de ce voyage dans la 
séance du 2 mai dernier ; et une Commission de ce corps 
a été nommée pour rendre compte des travaux et décou¬ 
vertes qui y ont été faits en géologie , zoologie, botanique, 
astronomie et électricité. 

L’usage des chronomètres et des instrumens à reflexion 
s’est étendu dernièrement dans la marine marchande ; et les 
bâtimens de ce genre sont souvent commandés par de sa- 
vans officiers , au nombre desquels on trouve cités dans la 
Corr. Astr. MM. Régur, Clémence Junior , Méoté et Brif- 
ferd. Ce dernier étoit d’abord simple meunier près de Dieppe.; 
Mr. de Breauté lui a prêté des livres, et il observe main¬ 
tenant des distances planétaires et fait usage des nouvelles 
Tables de Mr. Horner pour la réduction des distances lu¬ 
naires. Ces Tables, dont l’usage avantageux a déjà été re¬ 
connu par plusieurs marins , ont été récemment l'objet de 
remarques de MM. Duhamel de Toulon et Schubert de Pé- 
tersbourg; et Mr. Horner à cherché dernièrement à les perfec¬ 
tionner encore s’il est possible. La publication du nouveau 
journal de Mr. le baron de Zach , dans lequel elles ont 
paru (T. VI), et qui contient un grand nombre d’autres ar¬ 
ticles d’astronomie-nautique , a pu contribuer à l’impulsion 
favorable qu’a reçue la marine française; et l’intérêt que porte 
le Bureau des longitudes aux travaux nautiques et hydrographe 
que» doit concourir essentiellement à leurs progrès. 
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CoUP-DŒIt SUR LÉTAT ACTUEL DE L’ASTRONOMIE ‘PRATIQUE 
en France et en Angleterre, par le Prof. Gautier. 
Douzième et dernier article , relatif aux institutions , aux 
sa vans et aux artistes qui concourent aux progrès de 
l'astronomie en France. 

(Tiré de la Bibl. Vniv. Juin i8a5). 


Apnis avoir dit quelques mots dans l'article précédent 
de la part que la marine française et les ingénieurs hydro¬ 
graphes qui y sont attachés , ont prise aux progrès de 
l’astronomie nautique , je dois parler du Corps royal des 
Ingénieurs-géographes militaires , remarquable soit par le 
nombre d’officiers distingués par leurs connoissances scien¬ 
tifiques qui en font partie, soit par les importans travaux 
topographiques et géodésiques qui lui sont dus. Créé par 
Vauban eri i 663 , sous le ministère de Louvois , il porta 
d’abord le nom de Corps des Ingénieurs des camps et ar¬ 
mées du Roi. Il fut dissout en 1791, mais ses élémens se 
réfugièrent au Dépôt général de la guerre , où ils servirent 
à conserver les bonnes méthodes de l’art et à former des 
élèves. 11 fut avantageusement employé aux armées , parti¬ 
culièrement en Egypte, en Pologne et en Italie; et plusieurs 
des officiers qui en faisoient partie, tels que les colonels 
Tranchot , Nouet, Bonne, et Henry, exécutèretit aussi de» 
triangulations en Italie, en Savoie, en Bavière, en Belgique, 
«te. Ce corps fut reconstitué en 1808 } et ne se recruta 
dès-lors qu’à l'Ecole polytechnique. Il fut chargé, entr’au- 
tres , à cette époque , des grandes opérations géodésiques 
de l’est et du centre de la France. Les premières furent 
•xécutées principalement par Mr. le colonel Henry, déjà 

K 
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connu comme astronome par son séjour à l'Observatoire d'e 
Manheim et par Mr. le capitaine Delcros , auquel on doit 
plusieurs mémoires de géodésie et de nivellemens barométri¬ 
ques insérés dans la Bibl. Univ. Ils mesurèrent dans la plaine 
d'Ensisheim en Alsace une base de plus de dix mille toises 
avec les règles de platine qui leur furent envoyées par l'Ins¬ 
titut, et poussèrent ou rattachèrent leurs opérations depuis 
Strasbourg, par des chaînes de triangles du premier ordre, 
d’un côté jusqu’à Manheim , Munich, Gotha, Darmstadt, 
Dunkerque et la Hollande , de I autre jusqu à Geneve , 
après avoir traversé la partie occidentale de la Suisse. On 
trouve dans les T. XLI et LVI de la Bibl. Brit. et dans 
le T. XI de la Bibl. Univ. quelques détails sur celte partie 
de leurs travaux. (O Je me rappellerai toujours avec intérêt 
et reconnoissance les relations, aussi instructives qu’agréa¬ 
bles , que le séjour que fit à cette occasion Mr. Delcros à 
Genève, en i8i3, me permit d’avoir avec cet ingénieur dis¬ 
tingué. Les opérations géodésiques exécutées vers la même 
époque dans le centre de la France sont dues en très-grande 
partie à Mr. le colonel Brousseaud. Elles avoient pour objet 
spécial la détermination de l’arc du parallèle de 45°, moyen 
entre le pôle et l’équateur, qui traverse la France de Bor¬ 
deaux à Chambéry ; et nous verrons bientôt l’heureuse ex¬ 
tension qui y a été donnée dernièrement. 

Le Corps des Ingénieurs-géographes a été réorganisé 
en 1814 et a pris dès-lors une nouvelle activité par 1 im¬ 
portance des travaux qui lui ont été confiés. Il se com¬ 
pose maintenant de soixante et seize officiers , dont quatre 
colonels , deux lieutenans-colonels , six chefs d escadron , 


(i) C’est sur cette ligne d’opérations et sur une base mesurée par 
Txalles que Mr. le Prof. Trechsel a appuyé la triangulation qu’il a exé¬ 
cutée avec beaucoup de soins dans le Canton de Berne. (V. Bibl. Umv. 
t. 10 ). 
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trente-deux capitaines, etc. Quelques-uns d’cntr’eux, ayant 
à leur tête MM. Rousseau et Epailly, ont été employés, 
conjointement avec des officiers des Corps du Génie et de 
l'Etat-major, aux opérations trigonométriques qui se lien! 
à celles de la démarcation des limites orientale et septen¬ 
trionale de la France. Mais la plus grande partie est oc¬ 
cupée maintenant d’un travail hien plus vaste et bien plus 
important sous le rapport scientifique , de celui qui dort 
arnenér la construction d’une nouvelle Carte topographique 
de la France. 

C’est dans l’année 1 B 17 , à la suite d’un Mémoire pré¬ 
senté au Ministre de la guerre Duc de Feltre par le mar¬ 
quis d’Ecquevilly, directeur du Dépôt de la guerre, et d'une 
Ihotion faite à la Chambre des Pairs par Mr. le marquis 
dé Laplace , qu’a été décrétée cette belle entreprise , qui 
doit faire époque darts l’histoire de la géographie. Déjà 
depuis quelque temps on sentoit la convenance de faire 
pour la description géométrique de la France ce qu’on avoit 
déjà fait pour la mesure de la méridienne de Dunkerque 
à Perpignan , c’est-à-dire un nouveau travail, nécessité par 
les perfectiotinemens de la science et les changemens de 
toute espèce qui s’étoieht opérés depuis la construction de 
la carte en cent quatre-vingt-trois feuilles dite de Cassini. 
La publication de cette grande carte, qui à l’cpoque de 
son exécution étoit ce qu’il y avoit de mieux en son genre, 
ayant provoqué dans d’autres contrées des travaux analogue» 
encore plus soignés , il étoit naturel que la France désirât 
reconquérir sous ce rapport une prééminence à laquelle elle 
avoit de si justes titres. Le désir d’obtenir les élémens né¬ 
cessaires pour coordonner les immenses matériaux du cadastre, 
<le manière à les rendre susceptibles de devenir la base des 
documens topographiques utiles aux services publics , don- 
Uoit à m travail une véritable importance civile et adminis** 
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trativç; et il en avoit une non moins grande aux yeux des 
savans , en fournissant une nouvelle et très-favorable occa¬ 
sion d’avancer l’état de nos connoissances sur la figure de 
la terre, par les arcs de méridien et de parallèle qu il don- 
noit à mesurer, et qu’il permettoit de lier à ceux des con¬ 
trées voisines. On peut donc mettre cette entreprise au nom¬ 
bre des bienfaits du règne de Louis XVIII; et ce monarque 
en plaçant l’illustre géomètre, auteur de la motion qui la 
provoquée, à la tète de la commission chargée de son exa¬ 
men et de sa direction , a donné à l’Europe savante la 
meilleure garantie de l’excellence de son exécution. 

Je ne puis entrer ici dans tout le detail de 1 entreprise 
et de l’état actuel de ce grand travail, sur lequel il existe 
encore fort peu de documens publiés. Je me bornerai à 
en dire quelques mots d’après deux articles insérés dans 
les T. VU et XI de la Bibl. Univ. % en y joignant ce qui 
a pu venir postérieurement à ma connoissance sur ce 
sujet. 

Les opérations ont commencé en 1818. On s’est d’abord 
occupé de mèsurer sur la surface de la France, au moyen 
de triangulations primaires et d’opérations aslronomico-geo- 
désiqaes exécutées avec d’excellens instrumens répétiteurs, 
un certain nombre d’arcs de méridien et de parallèles , 
distans entr’eux d’environ deux cent mille mètres. Ces arcs 
subdivisent cette surface par leur intersection en diverses 
portions quadrangulaires , sur lesquelles on fera des opéra¬ 
tions secondaires et tertiaires. La triangulation tertiaire en¬ 
cadrera la topographie ; et une triangulation quaternaire , 
établie graphiquement à la planchette, sera celle sur laquelle 
se fonderont les levers topographiques, auxquels devront être 
rattachés les travaux hydrographiques exécutés sur les côtes 
de France et les opérations du cadastre. L’échelle des levers 
de la carte doit être d’un ioooe e et celle de la gravure 
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d’un 5ooou*, ce qui donneroit environ i5ooo feuilles de 
levers et 610 de gravure, ayant cinq décimètres de hauieur 
sur huit de longueur ( 1 ). La valeur de l’aplatissement du 
sphéroïde terrestre qui a ete adoptée est , je crois , un 
3oy e . 

La méridienne de l’Observatoire de Paris mesurée par 
Delambre et Méchain , et les operations trigonométriques 
de l’est et du centre de la France citées plus haut, four- 
nissoient déjà des matériaux important. MM. les colonels 
Bonne et Henry ont ete chargés de la direction de la me¬ 
sure de l’arc de la perpendiculaire à la méridienne de Paris 
compris entre Brest et Strasbourg. Les travaux trigonomé¬ 
triques ont été exécutes sur cette ligne à l’aide de signaux 
à reverberes , aün de s’assurer si les observations angulaires 
sont plus concordantes la nuit que le jour dans les lieux 
peu élevés. Mr. le colonel Bonne a mesuré une base près 
de Brest avec les règles du Bureau des longitudes; et Mr. 
le colonel Henry a déterminé la latitude de Strasbourg 
avec le cercle répétiteur de Gambey de dix-huit pouces du 
Dépôt de la guerre. La différence de longitude des ex¬ 
trémités de cet arc a du être déterminée en 1824 » à 
l’aide de chronomètres placés en plusieurs points intermé¬ 
diaires , par la transmission rapide au moyen de signaux 
de feu , des heures que l’on eomptoif au même instant phy¬ 
sique à ces points extrêmes. Mr. le colonel Brousseaud et 
Mr. Nicoüet ont été chargés en 182» par le Bureau des 
longitudes et le Dépôt de la guerre, de concourir avec 
deux des astronomes Italiens les plus distingués , MM. 
Carlini et Plana , ainsi qu’avec des ingénieurs Autrichiens 


(1) D’après .un article de la Connaiss. ( 1 rs Ternit p»up 
P- 2/, 4 > la carte de l'rauce ne seroit gravée qu/à téchelle dn 
8 oooo ,n *. 
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et Piémontaîs , à la liaison des triangulation» de France et 
d'Italie. Des opérations de signaux de feu ont servi à dé¬ 
terminer astronomiquement les différences de longitude des 
principales stations sur toute la ligne comprise entre les en¬ 
virons de Bordeaux et l’Observatoire de Padoue. Elles pour* 
rnnt facilement être prolongées jusqu’à Fiume en Ulyrie 
(où Mr. Bouvard a fait l'observation de l'éclipse annulaire 
de soleil de j8ao) de manière à former un arc du paral¬ 
lèle moyen de plus de i 5 °, qui sera déterminé géodesique- 
ment et astronomiquement (i). MM. Brousseaud et Nicp.Uet 
ont orienté en i8ad toute la chaîne trigon orné trique fran¬ 
çaise , par des observations faites à son extrémité occident 
taie, dans la petite ville de Maronnes , avec la. lunette mé¬ 
ridienne et le cercle de dix-:huit pouces du Dépôt de la 
guerre (a). Enfin le célèbre Mr. Biot , auquel on doit déjà 
de nombreux et importa ns travaux en ce genre, a été 
chargé récemment par le Bureau des longitudes dont il est 
membre, de faire des expériences du pendule invariable aux 
deux extrémités et en un certain nombre de stations inlermé- 


(i) L’ouvrage comprenant l’exposé complet des opérations fai¬ 
tes en Savoie va être publié aux fraix des gouvernemens Au- 
U-ichien et Sarde. Le premier volume contenant les opérations 
géodésiques des officiers Anstro - Sardes s'imprime actuellement. 
J’ai rendu compte dans le t. a des Mémoires de ta Société 
de Phys, et d’Hitt. Naturelle de Gencrt'C des observations que 
nous avions faites à cette occasion Mr. le Prof. Piclet et moi; 
et un extrait de ce Mémoire a paru dans le t. 26 de la Bibl. 
l/niv. 

(a) Mr. Puissant a trouvé qu’en supposant cet arc de paral¬ 
lèle circulaire, sa mesure indiquoit pour son sphéroïde oscula- 
leur un aplatissement d’environ un, x8o me ( Bulletin de la Soc . 
Philomatique pour 1824 > P* *69). 
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diaires de ce meme arc de Bordeaux à Fiume. Mr. Car- 
Uni a mesure aussi la longueur absolue du pendule à secon¬ 
des en deux points de cet arc, savoir Milan et le Monl-Cenis. 
Mr. Biot a du faire des expériences analogues dans le 
midi de l’Italie et à l’Ue de Formentera , distante de plus 
de 32° en latitude de Me d’Unst où il se rendit pour le 
même objet en 1817. 

On a confié à MM. Puissant, Corabœuf, Deleros, etc. 
officiers du corps des Ingénieurs-géographes, la direction 
d’autres parties du travail de la nouvelle carte de t rance, 
telles que la mesure de la méridienne de Saintes à Chollet 
et de Chollet à la mer par Bayeux et celle des perpendi¬ 
culaires de Bourges à l’Océan et de Sédan à Dieppe. Mr. 
Deleros, chargé, en particulier, de la mesure de la méri¬ 
dienne de Sedan à Marseille , en a terminé l’exécution en 
l8a4» et, d’après ce que j’ai oui dire , la latitude géodé- 
aique qu’il a obtenue pour le petit rocher formant Me de 
Planier, à l’extrémité méridionale de cet arc , s accorde à 
deux secondes près avec la détermination astronomique ob¬ 
tenue précédemment par Mr. le Baron de Zach. Dans la 
campagne de i8a5, Mr. Deleros doit mesurer une base de 
vérification dans la vaste plaine de la Crau , près d’Arles, 
où Cassini avoit déjà fait une opération du même genre; 
et le Bureau des longitudes lui prête pour cet effet k>s règles 
de platine dont j’ai déjà fait meiiîion plusieurs fois. Je 
ne puis rien dire sur l’état actuel des autres parties de 
l’opération , faute de renseignemens suffisais. Il n’est per¬ 
sonne s'occupant de ces sujets qui ne cnnnoisse les tra¬ 
vaux scientifiques de Mr. Puissant. Ses excetlens traités de 
géodésie et de topographie doivent être entre les marns 
de tous ceux qui désirent s’instruire à fond dans ces deux 
branches. Il a inséré divers Mémoires sur les mêmes sujets 
dans les derniers volumes de la Confiai s sauce des Tems ; et 
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a publie en 1823 une méthode générale pour obtenir la 
résultat moyen dans une série d’observations astronomiques, 
faites avec le cercle répétiteur de Borda. Mr. Corahœuf, 
ancien élève de l’Ecole polytechnique , a présenté en 1824 
à la Société de géographie un Mémoire sur la mesure géo^ 
métrique de la hauteur de quelques sommités des Alpes, 
résultant des opérations en Sdvoie et en Italie , auxquelles 
il a coopéré de i8o3 à 1811(1), 

Le Depot de la guerre à Paris est un grand établisse¬ 
ment , qui joue le même rôle pour les cartes topogra^ 
phiques et militaires que le Dépôt de la marine pour les 
cartes hydrographiques. II a eu successivement pour direo** 
teurs les généraux Calon, Clarke, Andreossy, Sanson, Bâcler 
d Albe , etc. Le Lieutenant-général comte Guilleminot en 
est le directeur actuel. Ce Dépôt possédoit déjà en 1800^ 
au rapport de Lalande, une collection de y 4 00 cartes ma¬ 
nuscrites; et on conçoit combien elle a dû s'augmenter en¬ 
core depuis çe tenrps-là. Il est à désirer qu'on hâte un peu 
plus la publication de ces importans matériaux, qui restent 
souvent trop long-temps enfouis ainsi que les travaux par¬ 
ticuliers des officiers du Corps des Ingénieurs-géographes , 
ces officiers ne jouissant pas toujours à cet égard des fa¬ 
cilités qu'ils devroient avoir. 

II est impossible, en parlant des services publics et mi¬ 
litaires en France, de ne pas rendre hommage à la célèbre 
Ecole qui a produit tant d’hommes éminens en ce genre 


(l) La hauteur du Mont-Blanc au-dessus de la mer est sui¬ 
vant Mr. Coraboeuf de 48 i 4 Itl >2 soit 2470 toises, valeur qui 
présente un accord remarquable avec le résultat des observa¬ 
tions barométriques dç Mr. de Saussure, calculées par la formule 
«i Mr. de Laplace, mais qui est un peu plus grande que celle obtenue 
pnr d’autres géomètres. ( Journal des Voyages t. 24» P* ). 
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aussi bien qiie dans presque toutes les parties des sciences. 
L’Ecole polytechnique a été créée en 1795, la même année 
qui vit naître l’Institut et le Bureau des longitudes. C’est 
d'elle , ainsi que des écoles d’application qui en sont la 
suite , que sont sortis , outre un grand nombre d’ingénieurs 
et d’officiers distingués dans les corps des ponts et chaus¬ 
sées , des mines, du génie militaire et maritime, de 1 ar- 
' tiilerie, etc. des savans tels que MM. Biot, Francœur, Malus, 
Poinsot , Gay-Lussac , Poisson , Plana , Dulong, Dupin , 
Thénard , Arago , Mathieu , Binet, Cauchy, Petit, Navier, 
etc. etc. Le Journal dont le Conseil de cette Ecole a publié 
douze volumes in-4*°? comprenant dix-neuf cahiers, forme 
déjà un des recueils les plus précieux de mathématiques 
pures et appliquées. C’est là, entr’autres , que Mr. le baron 
Poisson , vice-président actuel de l’Académie des sciences, 
et l’un des géomètres de notre âge doués du génie, le plus 
profond et le plus fécond , a fait paroitre la plus grande 
partie de ses beaux Mémoires sur l’application de la mé¬ 
thode de la variation des constantes arbitraires aux grands 
problèmes du mouvement de translation et de rotation des 
corps célestes, sur la théorie mathématique du son, sur celle 
de la chaleur et sur un grand nombre de points de haute 
analyse (1). L’influence de cette Ecole relativement à î’é- 


(1) Les nouveaux Mémoires de l’Académie des .Science» en 
contiennent aussi de très-importans de Mr. Poisson ; et, en qua¬ 
lité de membre du Bureau des longitudes, il en a publié dans 
divers volume» de la Connaissance des Tems sur la libration 
de la Lune, la préce»sion des équinoxes , la distribution de 
la chaleur dans un cercle astronomique placé en un lieu 
d’inégale température, sur la probabilité des résultats moyens 
des observations, sur la température de divers points de la 
terre, etc. 
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tude des mathématiques s’est exercée , non-seulement sur- la 
France où il règne toujours une noble ambition pour ob¬ 
tenir l honneur d’y entrer , mais encore sur l'Europe , où 
l’on a cherché dans plusieurs contrées à former des établis- 
semens analogues, et où le titre d’ancien élève de l’Eco!® 
polytechnique est un des plus estimés en son genre. L» 
faculté dont jouit la Suisse d’envoyer quelques jeunes gens 
à cette Ecole, est un de ces privilèges d’amitié et de hon 
voisinage qu’elle doit le plus apprécier. 

Au reste, cet établissement n’est pas le seul en France 
où l'on puisse recevoir une instruction forte et puiser des 
connoissances profondes dans les sciences mathématiques, en 
particulier; et, sans parler des collèges royaux destinés à 
l’instruction de la jeunesse, Paris offre sous ce rapport des 
ressources d’autant plus grandes, qu’elles sont la plupart 
offertes gratuitement à tout le monde , avec une libéralité 
qui peut servir de modèle. 

Le Collège royal de France , fondé en i 53 o par Fran¬ 
çois I. er , et auquel vingt et une chaires sont attachées 
maintenant, est un des principaux de ces établissemens d’ins¬ 
truction libres et gratuits , où des cours publics sur les dt- 
verses branches des sciences , des lettres et des langues 
orientales , sont donnés par des professeurs qui sont sou¬ 
vent les hommes les plus distingués de leur époque dans 
la partie dont ils sont chargés. C’est là qu’on pouvoit en¬ 
tendre il y a quelques années , pendant mon premier séjour 
à Paris , et l'aimable poète Delisle, et des savans en divers 
genres , tels que MM. Süvestre de Sacy, de Pastoret , Cu¬ 
vier , Delambre, Lacroix, Biot, Thénard, etc. Les cours 
de rAcadémie de Paris , comme ceux des Academies des 
département formant avec elle l'Université de France , sont 
obligatoires pour les personnes qui veulent y prendre les 
grades de Bachelier , de Licencié et de Docteur dans le* 
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facultés des lettres et des sciences : mais ils sont d’ailleurs 
du même genre que ceux du Collège de France et donnés 
quelquefois par les mêmes professeurs. C’est là que j’ai eîi 
l’avantage de suivre les leçons de calcul différentiel et inté¬ 
gral de Mr. Lacroix , dont les traités et l’enseignement ont 
si fort contribué aux progrès de l’étude des mathématiques , 
celles de mécanique de Mr. Poisson , celles d’Astronomte de 
Mr. Biot ; et les marque? de bienveillance que j ai reçues 
de ces savans célèbres resteront toujours gravées dans ma 

mémoire. . 

L’Ecole normale, ayant pour objet l’instruction des jeunes 
gens qui se destinent à l’enseignement approfondi des sciences 
et des lettres , étoit un de ces établissemens du régime im¬ 
périal , qui semhloit devoir lui survivre , et dont il est permis 
de regretter la suppression à ceux qui , comme moi , ont 
été à portée d’apprécier son utilité. C’est d’elle que sont 
sortis , emr’autres , Mr. Nicollet, dont j’ai déjà eu l’occasion 
de parler , Mr. Deflers qu’une mort prématurée a récemment 
enlevé aux sciences mathématiques qu’il cultivoit avec suc¬ 
cès , et Mr. le Prof. Pouillet, déjà connu comme physicien, 
et qui a présenté dernièrement à l’Académie des sciences un 
mémoire curieux , mais encore inédit , sur la température du 

soleil. , . , , . 

Le Conservatoire royal 'les ans et mener* est tm bel eta¬ 
blissement , dont Mr. Christian est le directeur actuel. 
On y trouve à la fois réunis une immense collec¬ 
tion d'objets et de modèles relatifs aux arts, aux science» 
et à l'industrie , et des cours donnés par des savans dis- 
linRués tels que Mr. le Baron Charles Dupin. 

Il existe aussi à Paris un grand nombre de Sociétés qui 
rendent des services aux sciences à divers égards. Telles 
sont, pour les branches qui ont quelques rapports avec l'as¬ 
tronomie , la Société Philomatique , la Société d'encourage¬ 
ment pour l'industrie nationale et la Société de géographie. 
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Eiies discutent des questions scientifiques , proposent des 
sujets de recherche, fournissent des instructions aux voya¬ 
geurs et aux artistes , décernent des prix et publient des 
Bulletins et des Mémoires interessans. 

Mais le corps savant le plus illustre, et celui qui, bien 
long-temps avant l’organisation du Bureau des longitudes, a 
rendu de très-importans services à l’astronomie en particulier, 
est, comme on sait, Y Académie royale des sciences , qui a 
pris pendant quelques années le nom de Classe des sciences 
mathématiques et physiques ou de Première classe de l'Ins- 
lilut. Ce n est pas seulement par l’intérêt que cette Académie a 
pris à l’astronomie-pratique qu’elle a été utile à cette science, 
c est principalement par les nombreux encouragemens quelle 
a accordés aux travaux relatifs à la théorie des mouvemens 
des corps célestes, et par le grand nombre de recherches 
neuves et importante^ en ce genre sonies de. son sein. 
C’est à elle que furent présentées en 1747, les premières 
recherches de Clairaut et de d’Alembert sur le problème 
des trois corps. Les prix qu’elle proposa sur l’explication 
des inégalités de Jupiter et de Saturne , donnèrent lieu aux 
trois Mémoires d Euler, couronnés en 1748, 1762 et ij 56 , et 
qui par la nouveauté des méthodes sont au nombre de ses 
productions les plus remarquables , quoiqu’il y ait laissé à 
Mr. de Laplace à découvrir plus tard la véritable cause de 
l’une des principales inégalités provenant de l’action mutuelle 
de ces deux planètes(i). C’estavec l’approbation de l’Académie 
des sciences que parut la solution du problème de la précession 


(1) J ai eu l’occasion d'analyser les principales recherches des 
géomètres sur cette partie importante de la mécanique céleste , 
dans 1 Essai historique sur le problème des trois corps que j’ai 
public à Paris en 1817. 
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îles Équinoxes due à d’Alembert. C’est à elle que Clairaut 
annonça d’après ses calculs le retour de la comète de Halley 
en 1759. Les belles recherches de Lagrange sur plusieurs 
des problèmes les plus importans de l’astronomie-physique, 
et l’exposition des nouvelles méthode» pour les résoudre « 
dues à ce génie original , sont contenues en bonne partie 
dans les Mémoires de l’Académie des sciences et dans ceux 
de l’Institut (i). C’est dans ce recueil quon trouve aussi 
les importans mémoires de Mr. Legendre sur l’attraction 
des sphéroïdes , ses méthodes pour déterminer un arc du 
méridien et pour calculer l’orbite des comètes, et les fondemens 
de sa Théorie des nombres et de ses Exercices de calcul intégral. 
EnGn , c’est dans la même collection que sont contenues la 
plus grande partie des recherches de Mr. de Laplace. C'est 
là que ce grand géomètre a prouvé le premier par le calcul 
l’invariabilité des grands axes et des moyens mouvemens des 
orbites des planètes, invariabilité que Lagrange a démontrée 
ensuite pour les termes du premier ordre par rapport aux 
masses perturbatrices, et Mr. Poisson pour ceux du second 
et du troisième ordre. C’est là , aussi, que Mr. de Laplace 
a donné sa théorie du flux et reflux de la mer, qu’il a 
démontré la rotation de l’anneau de Saturne , les lois du 
mouvement des satellites de Jupiter , qu’il a découvert la 
vraie cause de l’équation séculaire de la lune et a considé¬ 
rablement avancé toutes les parties de la mécanique céleste. 
Dans tous les âges, ce mot de Mécanique Céleste sera lié 
au nom de l’illustre auteur du traité le plus profond et le 
plus complet qui existe sur cette science sublime, de ce- 


(1) Je dois renvoyer , pour pins de détails sur Lagrange , à 
une intéressante Notice de Mr. le Baron Maurice, insérée dans 
la Biographie Universelle. 
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lui qui a dortné lieu à la construction des meilleures Tables 
astronomiques ; et la publication récente du cinquième vo¬ 
lume de cet étonnant ouvrage , ainsi que de la cinquième 
édition de {Exposition du système du monde , ajoutera en-* 
core à l’admiration et à la reconnoissance de la postérité (i)* 
L’Institut et l’Académie des sciences ont continué dans ces 
derniers temps à proposer des prix sur divers points impor- 
tans d’astronomie , et ont le plus souvent provoqué ainsi des 
travaux remarquables. Le sujet de plusieurs concours a été 
la théorie de la Lune , qui après avoir été long-temps Té-*- 
cueil des géomètres , par les grandes difficultés Éju’elle pré- 
sentoit à compléter d’après la loi de la gravitation univer¬ 
selle , constitue maintenant l’un de leurs plus beaux triomphes* 
Les Tables de Mr. Bürg ont été le résultat d’un des der¬ 
niers concours. Le plus lécent, ayant pour objet de former 
par la seule théorie de la pesanteur universelle , et en 
n’empruntant des observations que les élémens arbitraires , 
des tables du mouvement de la Lune aussi précises que 
nos meilleures tables actuelles , a donné lieu à deux Mé¬ 
moires importans , qui ont été également couronnés en 1820. 
L’un est de MM. Carlini et Plana j dont la théorie poüsséè 
au-delà de tout ce qui avoit été fait encore, forme un ou¬ 
vrage en trois volumes in- 4 -° actuellement sous presse. L’autre, 
déjà publié avec les Tables qui en sont la suite * est dû 
à Mr. Damoiseau , membre du Bureau des longitudes, 


(1) II doit être permis à tout disciple d’Uranie de regarder 
comme l’un des avantages les plus signalés dont il ait joui, les 
relations qu'il a eu l’honneur d’avoir avec un homme tel que 
Mr. de Laplace ; et il me pardonnera, j’espère, de lui expri¬ 
mer ici ma vive reconnoissance de la bienveillance dont il a dai¬ 
gné m’honorer. 
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connu aussi par un travail sur la comèta de Halley cou¬ 
ronné par l’Académie de Turin , et par le calcul des dé¬ 
mens de l’orbite de la comète a courte période de Mr. Encke , 
calcul Tait en tenant compte des perturbations (i). L’intérêt 
nouveau qu’a acquis récemment cette dernière théorie a 
engagé l’Academie des sciences à proposer en 1824, pour 
sujet du prix de 3ooo francs qu’elle doit distribuer en iSa6, 
»ne méthode pour le calcul des perturbations du mouve¬ 
ment elliptique des comètes , appliquée à la détermination 
du prochain retour de la comète de i 7 5 9 , et au mouvement 
de celle qui a été observée en i 8 o 5 , 1819 et 182a. 

L’Academie et la science en général ont fait, il y a peu 
d’annees , une sensible perte par la mort de Mr. Delambre, 
que j’ai eu déjà souvent occasion de citer dans cette notice , 
et que ses travaux et son caractère concourent à mettre au 
rang des plus savans , des plus dévoués et de» plus respec¬ 
tables astronomes dont la France s’honore. Sa mesure de 
la méridienne , exécutée avec son digne collègue Mecham CO, 


(î) On trouve dans la Connaissance dçs Tems pour 1827 
les résultats de ce dernier travail, qui a valu à son auteur ea 
i 8 a 4 la médaille fondée par Lalande. 

(O On sait que Méchain , astronome aussi savant qu’actif, 
q «i découvrit, entr’aulres, onze comètes en dix-huit ans, et dé¬ 
termina vingt-quatre orbites coméiaires, succomba en i 8 o 5 dans 
le royaume de Valence aux fatigues des opérations préliminaires 
pour le prolongement de la méridienne de France en Espagne. 
Ce genre de fin rappelle celle de Vidal, qu’on trouva mort 
d’une apoplexie foudroyante près de son Quart de Cercle, au 
moment où il s’occupoit , malgré son Age de 74 «ns , a obser¬ 
ver une nouvelle comète. (Voy. l'éloge de Méchain par Delam- 
bre dans les Mémoire» de V Institut pour 180C et le Moniteur 
du 14 janvier 1819). 
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et les trois premiers volumes in- 4 -° de la Base du système métri' 
que décimal quien ont été le résultat, suffiroient seuls pour if» 
lustrer son nom , quand ses grands travaux pour perfec¬ 
tionner les tables des planètes et satellites , ses mémoires y 
ses traités et sa savante histoire de l’astronomie n’ajoüte- 
roient pas d'ailleurs de beaux fleurons à sa couronne. Il 
est mort le 19 août 1822, six jours avant le célèbre as¬ 
tronome Herschel ; et Amiens , sa ville natale , a déjà fait 
de son éloge l’objet d’un concours. Il a été remplacé, comme 
Secrétaire perpétuel de l’Académie pour la partie des sciences 
mathématiques , par Mr. le Baron Fourier , auquel on doit 
déjà en cette qualité plusieurs rapports intéressans , et qui 
s’est occupé dernièrement, à l’occasion de ses belles recher¬ 
ches sur la chaleur, des lois de sa distribution à la sur¬ 
face et dans 1 intérieur de la terre et des autres planètes (r). 
Je ne dois pas omettre de citer aussi les exr.ellens mé¬ 
moires de Mr. le baron Ramond sur la mesure des hau¬ 
teurs par le baromètre; et divers articles insérés dans la Con¬ 
naissance des temps par Mr. de Prony, à qui la mécanique 
et les sciences d’application ont de si nombreuses obliga¬ 
tions. Ce dernier est membre du Bureau des longitudes , 
en qualité de géomètre , conjointement avec Mr. de La- 
place et Mr. Legendre. 

Ne pouvant prétendre à donner ici une idée complète, à 
beaucoup près, de tous ceux qui ont contribué dans ces 
derniers temps d’une manière quelconque à servir l’astro¬ 
nomie en France , je dois me borner , maintenant , à dire 


(ï) Yov. Annales de Chimie et de Physique t. 27 , p. 1 36 . Mr. 
Fourier, doit publier ces applications dans sa théorie physique de 
la chaleur, faisant suite à sa théorie mathématique qui a paru 
ch 1822. 


quelques 
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quelques mots de» artistes qui ont contribué à ses progrès 
et dont je n'ai pas encore parle. L'exposition au Louvre 
des produits de l’industrie française en t 8 a 3 , m’a fourni 
une occasion bien favorable sous ce rapport. Rien ne peut 
donner une idee plu» avantageuse du degré où sont par¬ 
venus les arts , les manufactures et les fabriques dan» ce 
royaume , que celle réunion dans plus de cinquante - deux 
salles de l'un des plus beaux palais de l'univers , de nom¬ 
breuses suites de leurs produits de toute espece, pro¬ 
venant de chaque partie de la France (O- Après avoir 
été ainsi mis sous les jeux du public , ces produits sont 
l'objet de l'examen attentif d'un Jury composé des per- 
sonnes les plus capables de les juger, qui décide sur ceux 
qui méritent à leurs auteurs les médailles d’or , d argent et 
de bronxe, ainsi que les mentions honorables, que le Roi 
décerne tous les quatre ans à cette occasion. Mais je ne 
dois parler ici que des objets relatifs à l'astronomie , sans 
pouvoir même entrer dans le détail des divers appare.ls ura- 
biographiques destinés à l'enseignement, qui s'y trouvoient 
rassemblés. Je dirai d'abord quelques mots sur l'horlogerie 
et les instrumens de quelques artistes mécaniciens dont je n'ai 
pas encore fait mention ; et je terminerai en parlant des grandes 
lunettes achromatiques qui ont paru à cette exposition. 

La France s’est depuis long-temps distinguée dans la haute 
horlogerie. Suivant VAnnuaire du Bureau des longitudes pour 
18*5 , c’est à Julien et à Pierre Le Roy, et principalement 
à ce dernier, qu’on doit la construction, en i 7 48 , du 
premier modèle rf'ecbappement libre. la publication, en 
1,66, des moyens de rendre les ressorts spiraux isochrones 


(l) C'est au Musée royal des anlique» établi dans le même palais, 
que se trouve, malmenant, le fameux aodiaque circulaire de Den- 
derak. T 


*52 Astronomie. 

et la construction, en 1770, du premier balancier de rhrd* 
nomètre à compensation. Pierre Le Roy remporta en 1769 
et 1773 les prix proposés par l’Académie des sciences pour 
la mesure du temps en mer ; et Ferdinand Berthoud fut 
pour lui un redoutable et digne concurrent. On connoit 
l’habileté et les nombreux ouvrages de ce dernier, méca¬ 
nicien de la marine et membre de l’Institut , dont la fa¬ 
mille , d’origine neuchâteloise, a continué à se distinguer 
dans la même carrière. Louis Berthoud , neveu de Ferdi¬ 
nand et non moins habile , remporta en 1798 un prix pro¬ 
posé par l’Institut pour les chronomètres ; et ses fils ont 
présenté à la dernière exposition trois montres marines, 
dont la régularité de la marche , constatée à l’Observatoire 
royal pour une d’entr’elles , leur a valu une médaille d’ar¬ 
gent. La famille Lepaute est aussi justement célèbre pour 
les pendules. C’est aux deux frères Lepaute qu’on doit les 
plus belles horloges de Paris; et Mr. Lepaute fils a exposé 
en i 8*3 une pendule astronomique semblable à celle en 
usage à l’Observatoire royal (1). Mais l’un des artistes les 
plus renommés en ce genre est Abraham - Louis Breguet, 
né à Neuchâtel j d’une famille de réfugiés français, de¬ 
venu successivement horloger de la marine et membre de 
l’Institut ; et dont la science a eu à regretter ia mort 
subite , qui a eu lieu le 16 septembre 1828. Il a rendu de 
grands services à l’astronomie et à la navigation : soit par 
les inventions ingénieuses et les perfectionnxmens qui lui 

(1) Madame Lepaute, femme de Taîné des frères de te nom , 
auteur d’un Traité d’Horlogerie estimé, éloit , comme on sait, 
une femme distinguée par ses connoissanccs et son zèle pour 
l’astronomie. Elle exécuta une partie des longs calculs qu'occa¬ 
sionna l'annonce faite par Clairaut de retour de la comète de 
Ilaüej et fui fort utile à Lalande dans d’autres occasions ana¬ 
logue». 
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«ont dûs, soit par le grand nombre d'excellens Instrument 
à mesurer ie temps , qu’il a fournis. La marché des pen¬ 
dules et chronomètres qui ont été entre les mains de Mr. 
Achumacher , donnée par celui-ci dans les numéros y et 37 
de ses Asfronomische Nachrichten et rapportée par Mr. Arago 
dans Y Annuaire pour 1824 » est un échantillon bien re¬ 
marquable du degré de perfection auquel Breguet est quel¬ 
quefois parvenu en ce genre. « L’horlogerie, » dit à cette 
occasion Mr. Arago, 7 n’auroit plus rien à faire pour la 
» sûreté des navigateurs , si l’on parvenoit à construire & 
i> coup sûr des chronomètres aussi parfaits, si l’on pouvoit, 
» surtout , assurer la régularité de leur marche pour un 
m temps déterminé plus ou moins long. » 

Mr. Breguet a laissé en mourant à la fête de ses atelier* 
un fils d’un rare mérite , depuis long-temps associé à se* 
travaux et a ses découvertes. Il a fait aussi plusieurs autre* 
élèves distingués , tels que MM. Perrelet et Duchemin , qui 
ont obtenu chacun une médaille d’argent à l’exposition d« 
1823 : le premier pour une pendule astronomique d’une 
construction nouvelle, munie d’une pendule compensateur 
À leviers, le second pour une pendule et une montre ma¬ 
rine , présentant de nouveaux perfectionnemens (1). 

l’ai assisté à la séance hebdomadaire de l'Académie de* 
sciences qui eut lieu la veille de la mort de Breguet ; et je 


(1) L’une des inventions dé Mr. Duchemin consiste dans l’em¬ 
ploi de plaques inclinées, ott obliques et non perpendiculaires à 
l’axe, pour boucher les trous correspondant aux pivots de 1 axe 
du balancier , afin de rendre constant le frottement de ces pivots 
et de faciliter ainsi l’isochronisme des oscillations. T.'autre est un 
balancier compensateur à rayons dé cuivre et rîne, portant de 
petites masses réglantes , destinées à tenir lieu des courbes de 
compensation. (Yoy. le Rapport du Jury publié en 182/* par Mc. 
le vicomte Ucricart de Thury et par Mr. Ml;3tr»u> 
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p„ ai tu prendre la parole pour donner un témoignage de 
bienveillance et d’approbation aux inventions ingénieuse 
(le Mr. Pecqueur, chef des ateliers du Conservatoire des art» 
et métiers. Cet artiste est parvenu, pat l'introduction de 
roues dentées dont les centres se déplacent, à résoudre un 
problème d’engrenage très-difficile : celui d’établir un rap¬ 
port donné entre les vitesses angulaires de deux roues, 
lorsque le numérateur et le dénominateur de la fraction ex¬ 
primant cc rapport sont ensemble ou séparément des nom¬ 
bres premiers, et qu’ils surpassent le nombre de dents quil 
est possible de tailler sur la circonférence d’une même tou* 
en conservant à ce. dents la force qui leur est nécessaire. 

U a exposé entr’actees , une pendule de temps strierai et 
de lemps moyen , dans laquelle chacun des temps à son 
moteur, son rouage et son régulateur particuliers : mais ou 
les deux systèmes sont réunis par un rouage correcteur, 
construit suivant sa théorie, et qui ne leur permet pas d. 
s’écarter du rapport qu’on a Exé en exécutant ^ denture. 

Ses appareils lui ont valu une médaille d’or, Mr. Janvier , 
horloger du roi, en avoii obtenu une précédemment pour 
des pendules: et il se distingue par ses connoissances dant 
la partie do l’horlogerie qui a pour cl,jet ,»dc représenter 
les phénomènes et les périodes astronomiques. Enfin , Mr. 
Biensi.ee , a exposé sous le nom de ChmngrâpVt une montre 
cadran mobile, qui, an moyen d’une pesite, pointe tne- 
,,11;,,ne imbibée de noir à l'huile,.peut servir, à.noter l’tns- 
,ant précis d’un phénomène (jusqu’à la fraction de seconde) 

- sans arrêter ni retarder son mouvement pet qui-remplit a.nst, 
d’une manière différente , le même but que le chronomitrt 

à JS'rntc de Bregneî. . * * ** 4 , ' * _ .... , f 

• fVmi tës constructeurs d’instrumens dé phyfüque et à à*- 
tronomie qui ont concouru à l’exposition de Î8»^' *“» . 

sans être sur le même rang que MM. Fortin et Gambey, 
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•fournissent beaucoup cPirrëtfurfierts A' la marine, aux ingé¬ 
nieurs et au commerce , je dois nommer MM. Lenoir et 
Jecker , qui obtinrent à l’exposition de 1819 des médailles 
d’argent dont le Jury de 1813 les a jugés toujours dignes. 
Mr. Lenoir , artiste du Bureau des longitudes, et fils du 
célèbre constructeur des premiers cercles répétiteurs , ainsi 
que d’une partie des instrumens qui ont servi à établir le 
système métrique des poid: et mesures , a expose un cercle 
répétiteur astronomique de seize pouces de diamètre appar» 
tenant au dépôt de la marine, des niveaux, des théodolites, 
boussoles , planchettes et sextans qui sont la plupart d’une 
construction soignée. MM. Jecker frères ont présenté des 
instrumens répétiteurs, des lunettes, sextans etc.; et la 
modération de leurs prix donne à leurs ateliers une grande 
importance commerciale (1). 

Parmi les opticiens exposans , je dois nommer MM. Che¬ 
valier , Soleil et Domet de Mont. Ce dernier est un amateur 
des sciences, demeurant près de Dote, dans le département 
du Jura, qui a réussi, loin de toutes les ressources de la 
( capitale, à exécuter des lunettes dont les qualités et dimen¬ 
sions feroient honneur à un artiste de profession. 11 a eons- 
-truit , entr’autres , une lunette de six pouces de diamètre 
'set d’environ onze pieds de foyer avec du flint - glass de 
r Mr. DufaugeTais. Mais ce sont surtout les lunettes et ap¬ 
pareils de MM. Lerebours et Cauchoix , dont les travaux 
doivent faire époque dans l’hi9toire des instrumens d’optique 


.'K noi: . .J »• v.-w S.. 

(1) Les instrumens de physique et d'optkpie de Pivii, sue- 
eesseur de Duuiotier, jouissent aussi des mêmes avantages. 
Voyez, d'ailleurs, pour plus de détails sur les principaux artiste* 
de Paris , «ne Notice de Mr. le lieutenant Zabi tmann ; insérée 
dans les N.V 1 4«- 44 des 4 strou. Nachricliten . 

« ^ ’iu ûôv A b 
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en France , sur lesquels je suis appelé à entrer dans quel¬ 
ques details. 

Dès l’année iBio, Mr. Cauchoix présenta à l’Institut un 
grand nombre d’objectifs achromatiques , dont plusieurs do 
quarante-cinq lignes de diamètre et de quarante-deux et 
soixante et quatorze pouces de foyer, construits avec du 
flint-glass français de la fabrique de Mr. d’Àrtigues. Les com¬ 
missaires qui en firent leur rapport le ai janvier 1811 leur don¬ 
nèrent des éloges. Ils remarquèrent , entr’autres , que la raie 
obscure qui prouve la division de l’anneau de Saturne en 
deux anneaux concentriques, et qu’on aperçoit difficilement 
en général, se voyoit assez distinctement avec W grandes 
lunettes , malgré le peu de hauteur de cet astre sur l’ho«< 
rizon (i). 

Mr. Lerehours, artiste-adjoint du Bureau des longitudes, 
présenta vers le même temps à l’Institut des verres plans 
très-exactement taillés, et quinze objectifs achromatiques à 
deux vesres, ayant de quarante-trois à quarante-cinq lignes 
d’ouverture et environ cinq pieds de foyer, dont trois faits 
avec du flint-glass de la fabrique de Mr. d’Artigues , 
deux avec celui de Mr. Dufougerais et le reste avec du 
flint-glass anglais. Ces objectifs furent l’objet d’un rapport, 
lu le 4 mai iSü, dans lequel on reconnut la supériorité 
de quelques-uns sur tous ceux de même dimension que les 
commissaires avoient pu examiner. On y dit avoir aperçu 
plusieurs fois avec eux le double anneau de Saturne et avoi* 
fait supporter sur Jupiter à quatre d’entr’eux un grossisse¬ 


nt) Mr. le colonel Adrien de Scherer, astronome à St. Gall » 
possède nne excellente lunette de Cauchoix de $5 lignes d’ou¬ 
verture et 36 pouces de foyer, qui a été choisie en 18x7 par 
Mr. Burehhardt. [Corr. astr. t, 3 , p. 18a}. 
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ment de quatre «ents fois sans b moindre trace d’iris ou 
<Je couleurs. 

’ Des-Iors la fabrication du flint-glass de Mr. d’Artigues 
ayant cessé , je crois , et les autres fabriques n’en fournis¬ 
sant, en général, que des morceaux de petites dimensions 
suffisamment purs , ces opticiens distingués se seroient bien¬ 
tôt trouvés au dépourvu, s’ils n’avoient découvert une nouvelle 
et précieuse mine à exploiter en ce genre. Je veux parler 
du flint-glass de Mr. Guinand des Brenets, Canton de 
Neuchâtel , sur lequel il a paru dans te T. XXV de la 
Bibl. Ùms. une intéressante notice, qui a été récemment 
traduite et réimprimée en Angleterre. 

Mr. Le rebours, qui eut le premier connoîssance des tra¬ 
vaux de Mr. Guinand, en a obtenu depuis i8ao le flint- 
glass avec lequel il a construit ses plus grands objectifs. Il 
avoit déjà présenté à l'exposition de 1819 trois objectifs achro¬ 
matiques de six pouces de diamètre et huit pieds de foyer , 
ainsi qu’une binette de sept ponces et demi d’ouverture et de 
dix-huit pieds de foyer ; et avoit obtenu une médaille d’or. Il a 
exposé en iM six objectifs achromatiques , dont bn de quatre 
pouces de diamètre et trente-deux pouces de foyer , deux de 
cinq et six pouces de diamètre et huit pieds de foyer , un de 
sept pouces et demi et un de neuf pouces et onze pieds de 
foyer, celui-ci appartenant .à une lunette commandée par U 
Roi pour l’Observatoire et coûtant »8ooo francs. 

Mr. Çauchoix a présenté aussi en r 8*3 douze ob¬ 
jectifs achromatiques , dont quatre de quarante - deux a 
cinquante - une lignes de diamètre, un de cinq pouces 
et six pieds de foyer , deux de six pouces et sept pieds 
de foyer , un de huit pouces cinq lignes et douze preds 
de foyer, enfin un de onze pouces deux bgnes de dia¬ 
mètre et de dix-hub .pieds de foyer, constituant b plus 
grand* lunette achromaiique tpi ait jamais été construite- 
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Il a annoncé lui-meme que le flinl^glass et quelquefois I®v 
crown-glass qu’il a emploies éloient de la fabrication de 
Mr. Guinand , aucun autre flint-fflass ne lui faisant espé¬ 
rer de surces pour des dimensions aussi considérables. U 
a joint à ces objectifs quelques autres instrtimens et parti¬ 
culièrement les nouveaux pieds de lunette que j’ai déjà 
cités. 

Lés figures ci-jointes , gravées d’après un dessin que je 
tiens de Mr. Cauchoix, donneront une idee plus précise de la 
nature de ces pieds, pour les lunettes de trois à six pouces 
d*ouvertute. On voit qu’ils se composent essentiellement de 
deux cadres ou assemblages de forts montans en bois, joints 
à charnière à leur partie supérieure, dont l’antérieur repose 
sur un pied et l’autre sur deux, et dont les plans forment 
entr’eux un angle qui peut être rendu plus ou moins grand. 
Une espece de gouttière ou d’auge , destinée à soutenir la 
lunette dans toute sa longueur, repose sur cet. appareil à 
son extrémité antérieure. Elle est supportée à son autre extré¬ 
mité par un montant oblique, qui vient s’appuyer sur le cadre 
postérieur, et est susceptible de glisser le long de ce. cadre, 
de manière à ce que la lunette puisse être élevée ou abais¬ 
sée à volonté. Le mouvement dans le sens vésical s’opère 
au moyen d’une roue dentée (mise en jeu par une mani-v 
velle) qui engraine successivement les anneaux en fer de 
petites chaînes sans fin dites de Vauc;mson. t CtdIea*cj, après 
avoir passé sur des poulies de laiton'* servent par. leurf 
mouvement à tirer vers lé. haut t ou vers,, te> ;bas il’extrèmité 
inférieure du montant oblique. La gouttière esjo^fcoâp.rib!#, 
aussi .d’un petit mouvement latéral i et les trois supports 
dui pi< <) sont à la fois munis de pointes et de roulettes, 
de manière à ce qu’il suffise de tirer un cordon pour que 
l’appareil entier devienne mobile et poisse être changé de 
position avec une grande facilité. Mr. Cauchoix en a fait 
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construire un de plus grande dimension pour sa lunett® 
de douze pieds, dans lequel les pièces son! plus massi.es, 
le mécanisme un peu plus compliqué, et où les cou¬ 
lisses dans lesquelles joue le montant obliqtre qui soutien» 
la gouttière sont en arc de cercle au lieu d’ètre rectil.gnes. 
Ce grand appareil a été, je crois , acheté par l'Observa¬ 
toire royal au pria de 35 oo flancs. Les autres en coulaient 
5 oo et Mr. Cauchoix espéroit pouvoir les simplifier et en 
diminuer le prix. Leurs principaux avantages consistent 
dans la stabilité de la position de la lunette , qui étant 
appuyée dans toute sa longueur, n'est point sujette a ces 
petits ebranlemens et à ces jeux d'élasticité des lunettes 
qui ne sont portées que vers le centre; a.° dans la facilite 
qu'a l'observateur de pouvoir, sans presque changer de place, 
diriger la luneite à toute hauteur, par un mouvement doux , 
qui s’arrête de lui-méme a l'instant où l'on cesse de faire 
agir la manivelle (i>. « C'est, dit le rapport du Jury, une 
excellente solution d'un problème qui avoit exerce beau¬ 
coup d'artistes, sans que jusqu'ici leur, efforts eussent re- 
pondu à l’attente des observateurs. » 

G’ést principalement à l'aide de ces appareils, auxquels 
peuvent s’adapter les lunettes et télescopes de toute diroen- 
aion, que MM. Arago et Biot, membres du Jury central 
Chargés d'examiner les lunette, placées à l'expos.tton, pro¬ 
cédèrent i le* essai , à l'Observatoire royal , dans 1 ete et 
^automne de x 8 * 3 . JU furent souvent aidés dans etttc tâche 
par MM. Boudard, Mathieu et Fresnel , ainsi que par le 
célèbre baron Alexandre de Humboldt, qui dans son mé- 


(,) Le Dr. Kitchiner avoit d<jà décrit en iSift dans une bro¬ 
chure anglaise un pied de lunette qui’ jouissoit dune partie des 
avantages de celui de Mr. Cauchoix; «t c’est de ce dernier lui- 
Bicme j e l »ens ee 
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morable voyage, a observé les phénomènes célestes comme 
s’il n’eût été qu’astronome, et qui conserve un goût et un 
intérêt particuliers pour cette branphe importante (les scien¬ 
ces physiques et naturelles qui lui ont de si grandes 
obligations. La bienveillance de ces savans m’a permis 
d’assister à la plupart de leurs essais , dirigés spéciale¬ 
ment sur les planètes Saturne et Jupiter. C'étoit un beau 
spectacle que celui que présentoit Saturne dans quelques- 
unes de ces grandes lunettes, par un temps favorable, 
avec des grossissemens de 5 oo à 1000 fois. Non-seulement 
on distinguoit avec une parfaite netteté la séparation de 
l’anneau en deux bandes dont l’intérieure est la plus large, 
et on pouvoit en suivre la trace sur presque tout l’anneau, 
qui étoit alors fort ouvert : mais on voyoit aussi l’ombre de 
l’anneau sur la planète et de la planète sur l’anneau, la 
nuance plus foncee de la bande extérieure de l’anneau, et 
cinq des sept satellites qui l’environnent, dont les deux pre¬ 
miers ne se voient que dans des circonstances particulières, 
et dont deux autres sont aussi très-difficiles à apercevoir* 
On a cru entrevoir même , une fois , une seconde subdi¬ 
vision de l’anneau, ce qui s’accorderoït avec les anciennes- 
observations de ce genre faites par Short. 

Entre les lunettes essayées , on a distingué particulière¬ 
ment pour la clarté et la netteté, la lunette de quatre pou¬ 
ces de Mr. Lerebours , remarquable par sa courte distance 
C- a’e , celles de six pouces, sept pouces et demi et neuf 
pouces du même artiste. « Deux de ses lunettes , est-il dit 
«dans le rapport cité plus haut, dont une a neuf pouce* 
» et demi d’ouverture , ont fixé surtout l’attention du Jury. 
« Rien de plus parfait n’est certainement sorti des ateliers 
«d’aucun opticien. » Quelques-unes des lunettes de Mr. 
Cauchoix, particulièrement celles de six pouees , ont aussi 
paru très-bonnes , quoique les images qu’elles donnoient, 
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for, nette* «ers le centre du champ , le fusse», un peu moins 
bords et eussent une clarté un peu plus 
iTpIus grande étoit montée dans un tube do cuivre ,aune, 
.omnosé'de cinq pièces vissées l’une à l'autre et pesant en¬ 
viron un quintal et demi. Son objectif peso.t à lu. seu 
• « livres le disque de flintglass ayant un pouce d é- 

q eur Elle’ étoit à peine terminée quand elle a été essayée 
pour la'première fois, et donnait déjà cependant des .mage, 
îrès«lumineuses, sans présenter de couleurs n. de str.es con¬ 
sidérables. Les lunettes de cet artiste .on» en, généra^ d un 
oritt modéré. U on a vendu par exemple en i8aî a Mr. 
Humboldt, pour le prix de boo francs, ™ 
lignes d’ouverture, grossissant cent e.nqn.n.e fo.s »»' 
estimoit raooo francs sa lunette de hutt pouces e deme 
avec le grand pied don, elle éto.t monte. Mr. Caucbmsx 
, • ^'ailleurs des connoîssances variées a S 

T;:,;»! îr:.; premier introduit en Franc* les lunette, 
périscopiques du Dr. Wollaston c. son procédé pour cen¬ 
trer les lentilles des objectifs acbromauq-.es. Il appo 
ouelques perlée,ionn.mens dan, la construcon de, lunettes 
d’approche e, des lunettes de spectacle. Son «le « s« 
derniers efforts le rendoien, très-d.gne de la meda.lle d 
nu'il a obtenue en l8a3, ainsi que Mr. Lerebours. 

1 Tandis que ces habile, artistes on, obtenu de |ustes t - 
compenses de leurs travaux, on regrette que 1 optteen dts- 
• - Vl’âàe de 7t> ans, leur en a fourni la ma 

S Vemii; , n 6 ai, pas recueilli tout le fruit qu'il étm, 
en droit d’attendre do ses longues , pemldes e, d.spen 
dieuses recherches; e, qu’il ai, succombé à "T ’ 

pour ainsi dire, où il alloit en recevo.r auss, le pr.x 
l’honneur (r). La mort de Mr. Guinand sero.t encore pl« 


(.) Mr. Tully de Londres a travaillé aussi un disque de sept 
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à déplorer s il n avoit laissé un fils qui est en possession de tous 
ses procèdes et a déjà commencé à suivre ses Irafces (f). ' 

Les ateliers de Benedictbeurn près Munich, où Mr. Gui- 
nand a passé quelques années depuis ses premières re- 
cherches, paraissent aussi, soit par cette circonstance, soit 
par les propres travaux du savant opticien Fraunhofer, 
être en mesure de fournir maintenant le monde savent 
de lunettes achromatiques de grandes dimensions. Déjà 
Mr. Struve , astronome à Dorpat , a reçu un superbo 
tîi'trament parallatique de la fabrique de tlunich , dont la 
Itimtte a neuf pouces d’ouverture et treize pieds et un 
tiers de longueur focale (mes. fraoç.}; et ce que j’ai dit de# 
observations de Mr. Struve dans le sixième article de cens 
Notice suffit pour indiquer entre quelles mains cet instrument 
se trouve maintenant. (2) La lunette est munie d© sept micro* 


pouces, envoyé à la Société astronomique par Bfr. Cuinand, et 
1 a converti en un objectif de douze pieds, dont il a rendu dm 
compte avantageux dans la séance de cette Société du 2 5 Jan¬ 
vier ï 8 a 5 . ^ ï f i laob 

(1) Aux noms des Berthoud, des Breguet et des Guïnand 
dont s’honore le Canton de Çieuchatel , on peut joihdrt encor» 
ceux des Emery , des Jaquet Droz, des Honriet, dès Sricom- 
mnn, etc. qu’a produits cette industrieuse partie de la Suisse. 
Les frères Schenk à Berne et Mr. OEri à Zurich sont des méca¬ 
niciens très-distingués. Mr. Esser d’Àrau est un habile construc¬ 
teur d’in s! rumens de mathématiques. Enfin,* Ocnève peut citer 
avec honneur son Demoîe et son Tavan eu fait de chronomètres,* 
aes Paul et ses Gourdon en fait d’instrumens de physique. 

(a* Les N.® 9 74—76 des Astronotjuxchç Nachriditen renfer¬ 
ment un dessin de ce bel instrument et d’iatéressans détails qui 
y sont relatifs. 
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,, „„„d «ombre d’oculaires, donnant des grossisse- 

mètreset d un g ^ ^ ..ppareil d’horlogerie sert, comme 

mena de l 7 5 a 7 * Gan Iey, à lui faire suivre le mou, 

a.ns luspo-j “• Brewster, qui a publié dans le 
vernem ^ . tRdinbureh Journal of acieucè) 

«uroit dix-huit pouces d’ouverture. 

c 1 j'avois entreprise , et dont 

, IC ;.:;riuWre iusqù"« bou! le plan primitif , en con- 
'“'r nt le même nombre d’articles à chacune des deux con- 
donH’avois à décrire rapidement les pr.nc.paux eta- 

«*»*» ii.«. a< r.»' * » «— 

« , p--«J “ 

suffisamment compe.^e d , acquérlt tles no uons 

» ayant pas été P dans les deux contrées. 

ÏtTÏU à donner pour chacune 

^ ,rii siÈ 

tiludes 1 malgré le. «U» 1“« >“ **“ 
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désir bien prononcé que j’ai eu constamment d’éviter tout 
ce qui auroit pu me faire courir le risque d’être injuste 
ou de blesser inutilement. La nature périodique et succes- 
«ive de cette publication peut, jusqu’à un certain point, 
me servir d excuse sur ses nombreuses imperfections. J’ai 
pris pour exemple des progrès de l’astronomie-pratique les 
deux contrées que j’avois visitées , et qui sont remarquables 
sous ce rapport , quoiqu’elles ne soient point les seules 
où on la cultive avec succès et dévouement. J’ai réuni quel¬ 
ques matériaux épars , en cherchant à décrire ce que j’a¬ 
vois vu et restant le plus souvent simple narrateur ou 
rapporteur : mais je ne puis regarder le résultat que comme 
une ébauche , qui auroit grand besoin d’une main plus ha¬ 
bile pour en améliorer le fond et la forme. Je ne m’ea 
regarderai pas moins comme bien récompensé , si j’ai pu 
fournir à ceux qui cultivent l’astronomie , et à mes com¬ 
patriotes en particulier , quelques renseignemens utiles ; si 
j’at pu donner une juste idée du degré de perfectionnement 
actuel de la science , et faire apprécier quelques-uns des 
services de ceux qui consacrent leur vie à en reculer les 
limites. 

Qu’il me soit permis, avant de conclure ce petit ouvrage, 
de payer un hommage de reconnoissance aux deux per¬ 
sonnes qui ont bien voulu m’engager à son entreprise et 
à son exécution. C’est à Mr. Benjamin De Lessert, membro 
de PAcadémie des sciences en qualité d’Academicien libre, 
que j’en dois la première idée pour ainsi dire ; et ce n’est 
là qu une des moindres obligations que j’aie eues à sa bonté 
pendant mes séjours à Paris. C’est Mr. le Professeur Picfet 
qui voulut bien me proposer de l’insérer par articles dé- 
i-ti lies dans ce Journal et 111’encourager à le poursuivre. 
Heureux , si ce dernier et honorable souvenir n’en reveil— 
loit pas un autre bien douloureux : celui de la mort ré- 
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eente de ce savant respectable et distingué , si zélé pour 
l’astronomie en particulier, avec lequel il est impossible 
d avoir été lié en qualité d'élève et de collègue comme , a» 
eu le bonheur de l’ètre successivement, sans ressentir pro¬ 
fondément la perte que Genève a faite en lui ! 
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